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V. J. M. J.

                                                                 Grugliasco, le 8 mai 1925.

 Fête de l'Apparition de saint Michel Archange.

Mes Très chers Frères,

Comme les années précédentes, je viens vous annoncer l'ouverture de la longue série de nos retraites annuelles par celle des membres de l'administration qui aura lieu à Grugliasco du dimanche 24 mai au dimanche 31, solennité de la Pentecôte.

Je cherchais quelques pensées pieuses de nature à frapper vos intelligences et à émouvoir vos coeurs, afin de cous aider à tirer le plus grand profit pos​sible de ces saints exercices, lorsque m'est tombée providentiellement sous la main la lettre apostolique Medilantibus Nostris adressée par -S. S. Pie XI au révérend l'ère Général de la Compagnie de Jésus à l'occasion du troisième centenaire de la canonisation de saint Ignace et de saint François Xavier.

Les précieux avantages des Exercices spirituels y sont exposés de si magistrale façon, et leurs heureux résultats y sont décrits d'une manière si convaincante qu'il m'a semblé ne rien pouvoir offrir de mieux à votre édification et à votre instruction que cette so​lide doctrine et ces hauts enseignements du Souve​rain Pontife.

Je crois pouvoir ajouter que la partie de la lettre qui concerne saint François Xavier sera lue avec grande consolation par tous et particulièrement par nos Frères missionnaires dont le nombre va toujours croissant mais sans atteindre ce qu'il devrait être pour répondre aux besoins qui se manifestent de plus en plus pressants.

L'insigne esprit d'obéissance de saint Ignace mis en opposition avec l'esprit d'insoumission de son temps est une leçon toujours d'actualité. Est-il besoin d'affirmer que de nos jours également l'autorité est méconnue? Afin de contribuer pour la part qui nous revient, au rétablissement, dans la société, de la soumission à l'égard de Dieu, nous devons tendre, dans toute notre conduite religieuse, à la perfection de la vertu d'obéissance.

Le Saint Père propose saint François Xavier à notre imitation comme le modèle des missionnaires. Cher Fils, salut et bénédiction apostolique, Quand, sur le seuil de notre Pontificat, Nous mé​ditions comment procurer à la sainte Eglise une si​tuation intérieure plus favorable et d'utiles accrois​sements extérieurs, il est opportunément arrivé que le souvenir soit d'autres saints, soit d'Ignace de Loyola et de François Xavier, au troisième centenaire de leur canonisation, s'est renouvelé d'une façon très solennelle. L'un, par un bienfait divin, a été donné comme auxiliaire à l'Eglise du Christ au moment où elle inaugurait une nouvelle période de son existence, période de lutte et de dangers; l'autre, en répandant la lumière de l'Evangile avec zèle et intrépidité, se  montra orné de tant et de si grands dons de l'Esprit​-Saint qu'il pouvait paraître l'héritier de la puissance et du zèle qui mirent hors de pair les Apôtres.

Or, les temps périlleux où Ignace vint en aide à l'Eglise n'ont point encore pris fin, car de cette racine ont surgi presque tous nos maux, et c'est aujourd'hui, si jamais, qu'à l'Evangile du Christ est ouverte une porte large et manifeste (I Cor. XVI, 9), à quoi sur​tout furent consacrés les labeurs de Xavier. II nous a donc paru bon, cher Fils, non seulement pour le bien de votre Société mais pour le bien commun, de vous envoyer cette lettre d'éloges sur votre fon​dateur et le plus grand de ses fils; il est de très grande importance que, par les institutions de l'un, le nom chrétien devienne de plus en plus florissant et que, sous les auspices de l'autre, reprenne toute sa vigueur la propagation de l'Evangile.

C'est le trait commun de tous ceux auxquels l'Eglise reconnaît le mérite de la sainteté, d'exceller en tous genres de vertus, mais comme l'étoile diffère de l'étoile en éclat (I Cor. XV, 4), les saints, grâce à leur prééminence en quelque vertu particulière, se distinguent entre eux par une admirable diversité. 

*

*   *

A contempler la vie d'Ignace, on est d'abord saisi d'admiration pour sa magnanimité à poursuivre très avidement la plus grande gloire de Dieu. Ne se con​tentant point d'exercer lui-même les différentes fonctions du saint ministère et d'embrasser toutes les occupations de la bienfaisance chrétienne en vue du salut des âmes, il s'associa des compagnons décidés et actifs, troupe très préparée pour étendre le règne de Dieu chez les chrétiens et les barbares.

Mais, si l'on examine les choses plus à fond, l'on découvrira facilement qu'il y eut chez Ignace un in​signe esprit d'obéissance: ce fut comme la tâche pro​pre à lui assignée par Dieu d'amener les hommes à professer avec plus d'ardeur cette vertu. 

On connaît l'époque où vécut Ignace et tout autant les maux dont pendant cette période l'Eglise fut affligée. Le principal fut que, pour une large part, les hommes refusèrent à Dieu le service de l'obéis​sance. Les premiers à se dérober à cette servitude du devoir furent ceux qui, ramenant la règle de la foi divine au jugement privé de chacun, répudièrent avec opiniâtreté l'autorité de l'Eglise catholique, Mais, en dehors d'eux, il n'y en eut que trop, sinon ouvertement du moins en fait, qui paraissaient avoir rejeté la soumission au Christ-Dieu et vivaient plutôt en païens qu'en chrétiens, comme si la renaissance de la civilisation et des lettres avait fait re​vivre en partie l'ancienne superstition.

On peut même affirmer que, si une licence effrénée de la pensée n'avait pas, comme un poison pestilen​tiel, largement infecté la société chrétienne, l'éruption de cette nouvelle hérésie n'aurait pas jailli du corps de l'Eglise. Non seulement chez les fidèles, mais dans le clergé lui-même, le respect des lois divines laissait presque complètement à désirer; poussés à la révolte par les novateurs, des peuples nombreux, où s'étaient relâchés les liens du devoir, s'arrachaient aux bras maternels de l'Eglise. Aussi était-ce le cri de tous les gens de bien et leur supplication au divin fondateur de l'Eglise qu'il se souvînt de ses pro​messes, et, en des circonstances si pressantes, vint au:  secours de son Epouse.

II vint, en effet, à son aide quand il jugea l'heure propice, d'une façon tout à fait merveilleuse, par la célébration du Concile de Trente. En outre, pour la consolation de l'Eglise, il suscita ces magnifiques modèles de toutes les vertus, un Charles Borromée, un Gaétan de Thiène, un Antoine Zaccaria, un Phi​lippe de Néri, une Thérèse et autres, qui devaient, par leur propre vie, attester la pérennité de la sain​teté dans l'Eglise catholique et réprimer, par leurs paroles, leurs écrits et leurs exemples, l'impiété et la corruption des rnceurs si répandues.

Leur oeuvre à tous fut considérable et très utile, mais il fallait aller jusqu'à l'origine cachée de ces maux et l'enrayer dans ses profondes racines: ce fut la tâche à laquelle, avant tout, la divine Provi​dence semble avoir destiné Ignace.

Son tempérament semblait admirablement fait aussi bien pour le commandement que pour l'obéis​sance. Dès l'enfance, il le fortifia par la discipline militaire. Avec cette trempe d'âme, fruit de la na​ture et de l'éducation, dès que, éclairé par la lumière d'en haut, il comprit qu'il était appelé à promouvoir la gloire de Dieu par le salut des âmes, merveilleux fut l'impétueux élan avec lequel il gagna le camp du Roi des cieux.

Voulant préluder, selon l'usage, à l'entrée dans cette nouvelle milice, il veilla toute la nuit sous les armes, devant l'autel de la Vierge. Peu après, dans la retraite de Manrèse, il apprit de la Mère de Dieu elle-même comment il devait combattre les combats du Seigneur. Ce fut comme de ses mains qu'il reçut ce code si parfait - c'est le nom qu'en toute vérité nous pouvons lui donner- dont, tout soldat de Jésus​-Christ doit se servir. Nous voulons parler des Exer​cices spirituels, qui selon la tradition, furent donnés du ciel à Ignace. Non qu'il ne faille estimer les autres exercices de ce genre, en usage ailleurs, mais en ceux qui sont organisés selon la méthode ignatienne tout est disposé avec tant de sagesse, tout est en si étroite coordination que, si l'on n'oppose point de résistance à la grâce divine, ils renouvellent l'homme jusque dans son fond et le rendent pleinement soumis à la divine autorité.

S'étant ainsi préparé lui-même à l'action, Ignace, de la même manière, prit soin de former ses com​pagnons, désireux que, par leur obéissance à Dieu et au Vicaire de Dieu, le Souverain Pontife, ils servissent, d'exemple et fissent resplendir cette vertu comme la note caractéristique de leur Société. Il décida que les siens prendraient l'habitude d'user surtout de ces Exercices pour alimenter la ferveur de l'esprit, et les munit pour tous les temps de cet instrument qui leur servirait à ramener à l'Eglise les volontés hostiles des hommes et à les replacer com​plètement sous le pouvoir du Christ.
.

L'histoire atteste, en. effet, et les ennemis de l'Eglise eux-mêmes en tombent d'accord, l'univers catholique, défendu fort opportunément par les se​cours d'Ignace, se reprit vite à respirer. Il n'est point aisé de rappeler les nombreuses et grandes oeuvres de toutes sortes que la Compagnie de Jésus, sous l'inspiration et la direction de saint Ignace, accomplit pour la gloire de Dieu.

On voit ces infatigables compagnons rabattre vic​torieusement la résistance des hérétiques, travailler partout à la correction des moeurs corrompues, con​duire un nombre considérable d'âmes jusqu'au som​met de la perfection chrétienne. Ils s'appliquent nombreux à former la jeunesse à la piété, à lui donner l'instruction, avec l'espoir de préparer des généra​tions vraiment chrétiennes. En même temps, la con​version des infidèles est l'objet de leurs travaux in​signes, par où le règne de Jésus-Christ gagne de nouveaux accroissements.

Très volontiers nous touchons ces points dans no​tre lettre. Ils. sont une preuve de la divine bonté à l'égard de l'Eglise, mais aussi cela apparaît d'une grande opportunité pour cette époque malheureuse où nous avons été élevé sur le Siège apostolique. Si les maux dont souffre aujourd'hui le genre humain sont ramenés à leur plus lointaine origine, il faudra bien dire qu'ils proviennent tous de cette défection envers l'autorité de l'Eglise qu'introduisent les novateurs. Après s'être développée beaucoup au XVIIIe siècle, clans cette perturbation universelle où, avec tant d'arrogance, furent affirmés les «droits de l'homme », elle est poussée maintenant à ses dernières consé​quences. Nous voyons exalté outre mesure le pou​voir de la raison humaine; tout ce qui dépasse les forces et la mesure de l'homme, ou n'apparaît pas contenu dans le domaine de la nature, est rejeté et méprisé.

Les droits même trois fois saints de Dieu, soit en particulier, soit socialement, sont tenus pour rien. Aussi, Dieu exclu, Dieu unique principe et source de tout pouvoir, il suit nécessairement qu'il n'y a plus aucun pouvoir humain dont l'autorité passe pour inviolable.

Le mépris pour la divine autorité de l'Eglise entraîne bien vite l'ébranlement et la chute de l'auto​rité civile, puisque, avec l'accroissement d'audace et (le folie des passions, toutes les lois de la communauté humaine sont impunément perverties.

Or, à cette situation si affreuse et si désespérée de la société humaine, on ne peut - et la nécessité en est sentie par tous les gens de bien - apporter un remède opportun si on ne rétablit partout la sou​mission à l'égard de Dieu et l'obéissance à sa vo​lonté. Dans les innombrables vicissitudes des temps et des événements, le premier et le principal devoir pour les hommes reste celui de la soumission et de l'obéissance au souverain créateur, conservateur et arbitre de toutes choses. Chaque fois que ce devoir est oublié, il y faut un prompt repentir si l'on veut rétablir clans ses fondements l'ordre troublé et se dé​livrer de la fange de 'toutes les misères dont on est accablé.

Là, d'ailleurs, est contenu tout l'ensemble de la vie chrétienne. C'est ce que veut clairement dire l'apôtre Paul quand il résume la vie même du divin Réparateur des hommes en ce peu de mots admirables: Il s'est humilié, devenant obéissant jusqu'à la mort et la mort de la croix. Comme par la désobéissance d'un seul homme beaucoup ont été cons​titués pécheurs, ainsi par l'obéissance d'un seul beaucoup seront constitués justes. (Phil. 11, 8, et Rom. V, 9).

A ce retour des hommes vers l'obéissance, les Exercices spirituels aident merveilleusement, car, surtout s'ils sont faits selon la méthode ignatienne, lis invitent d'une façon très assurée au parfait ac​quiescement à la loi divine, appuyé sur les éternels principes de la nature et de la foi. C'est. pourquoi, souhaitant que leur usage s'étende plus largement tous les jours, Nous-même, suivant l'exemple d'un grand nombre de nos prédécesseurs, non seulement par Notre Constitution apostolique Summorum Pontificum nous les ayons de nouveau recommandés aux fidèles, mais encore Nous avons déclaré saint Ignace de Loyola patron céleste de tous les Exercices spirituels. Bien qu'ers effet, Nous l'avons déjà dit, il ne manque pas d'autres méthodes de faire les Exercices, il est certain cependant que celle d'Ignace y excelle et que, surtout à cause de l'espoir plus assuré qu'elle donne d'avantages solides et durables, elle est l'objet d'une plus large approbation du Siège- apostolique. Cet instrument de sainteté, si la plupart des fidèles l'emploient avec diligence, nous donne la confiance que, bientôt, la passion d'une liberté intempérante refrénée et la notion comme l'accomplissement du devoir rétablis, la société humaine pourra enfin jouir du bienfait de la paix.

*

*   *

Ce qui vient d'être rappelé concerne proprement l'intérêt intime et. domestique du christianisme. C'est l'accroissement extérieur que visent Nos brèves indi​cations sur François Xavier, bien qu'elles aient avec, la méthode ignatienne que Nous venons de louer, le rapport le plus étroit, Xavier était tout adonné aux vanités de la gloire humaine quand Ignace le ren​contra. Par sa discipline il le transforma au point d'en faire très vite pour l'Extrême-Orient un vaillant héraut de l'Evangile et par suite un apôtre.

Cette merveilleuse transformation doit très juste​ment être attribuée à la vertu des Exercices. Si, plus d'une fois, il a parcouru d'immenses étendues sur terre et sur mer; si, le premier, il a porté le nom du Christ au Japon, qu'on appellerait avec raison l'île (les martyrs; s'il a affronté de grands périls et accompli d'incroyables travaux; s'il a plongé dans l'eau sacrée du baptême des multitudes innombrables; si, en outre, il a accompli des prodiges infinis en tout genre, c'est au père de son âme, comme il l'appelait, à Ignace, qu'après Dieu, François dans ses lettres s'en reconnaissait redevable; Ignace qui, dans la retraite spirituelle des Exercices, l'avait imbu à fond de la connaissance et de l'amour du Christ.

Il nous faut exalter ici la bonté et la sagesse de la divine Providence. Au moment où l'Eglise était violemment angoissée à l'intérieur et à l'extérieur et su​bissait d'énormes pertes parmi les peuples, elle lui a donné, par le seul moyen des Exercices, un double soutien de très grande opportunité, celui qui restau​rerait la discipline domestique et celui qui, amenant à la foi du Christ les nations étrangères, réparerait les pertes mêmes de l'Eglise.

Le premier, après un long intervalle, il parut re​nouveler l'exemple des Apôtres, car dans les nom​breuses nations barbares qu'il avait' cultivées avec beaucoup de fatigues et, par ses admirables vertus, excitées à la piété, il établit le christianisme d'une façon éclatante et ouvrit à nos missionnaires de vas-​tes régions jusqu'alors fermées à toute intervention chrétienne. Xavier , comme il convenait, laissa l'hé​ritage de son esprit d'abord à ses compagnons, et nous savons qu'ils n'ont jamais jusqu'ici dégénéré de sa vertu et ont toujours soigneusement cultivé cet héritage; mais le souvenir de François Xavier a été aussi pour les autres hérauts de l'Evangile une incessante exhortation, si bien que, par un solennel décret de ce Siège Apostolique, il a été proclamé patron de l'œuvre de la Propagation de la Foi.

Notre époque a encore, avec celle de Xavier, cette ressemblance que la foi des aïeux, repoussée ave superbe et dédain par beaucoup de nos contemporains, parait vouloir aussi émigrer, chez les autres nations, qui l'appellent avec ardeur. Les lettres dés missionnaires nous font souvent connaître comment, clans les régions reculées de l'Afrique et de l'Asie, la moisson évangélique est déjà blanchissante qui ré​parera les pertes subies par l'Eglise en Europe.

En outre, plus activement qu'autrefois, les fidèles s'intéressent à favoriser la propagation de l'Evangile. Ce zèle, suscité certainement par la grâce divine, Nous souhaitons vivement le voir partout s'enflammer à l'exemple et par le patronage de Xavier, pour que, répondant aux supplications, le Seigneur envoie des ouvriers à la moisson et que tout bon chrétien les aide de ses prières et ne leur refuse pas ses res​sources.

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 3 décembre, en la fête de saint François Xavier, en l'an 1922, premier de notre Pontificat.

                                                                                           PIE XI, PAPE. 

La conclusion toute naturelle de ces graves pensées semble être que chacun de nous prenne, à l'oc​casion de la retraite, avec les résolutions particulières en rapport avec son état, celle d'avancer dans la pratique de la vertu d'obéissance. Et comme cette résolution est trop générale, il sera nécessaire de fixer lui ou deux points principaux sur lesquels por​teront les efforts et le travail de toute l'année.

Du voeu et de la vertu d'obéissance.

Le but de ces quelques pages n'est pas de vous rappeler un enseignement que vous connaissez et qie l'on trouve dans tous les auteurs ascétiques. Vous n'y découvrirez rien de neuf; mais je voudrais ravi​ver dans votre intelligence, pour le résultat pratique qu'elle doit produire, cette double vérité: l'excellence de l'accomplissement de la volonté de Dieu spécia​lement. dans la vie religieuse, et les nombreux mé​rites que cette pratique vaut au religieux qui s'applique pendant toute la journée à être attentif aux ordres de Dieu pour les accomplir très exactement.

C'est l'enseignement de la théologie que Dieu connaît parfaitement le degré de perfection auquel il appelle chacune de ses créatures, le degré de gloire qui leur est destiné, tous les troyens et toutes les - occasions qui doivent les y conduire. « Dites-moi, écrit le père Pergmayr jésuite, si vous le savez, qu'est-ce qui vous conduira plus tôt à la perfection,  les honneurs ou les mépris, la santé ou la maladie, la consolation ou l’abandon d'être aimé ou d'être persécuté, d'être dans un emploi élevé ou dans un emploi méprisé? Vous ne le saviez pas, Dieu seul le sait. N'est-ce donc pas folie de vouloir prendre pour guide cette volonté ignorante et aveugle, et de vouloir la préférer à la volonté de Dieu qui est la sagesse infinie? ».

« La volonté de Dieu est tellement forte et toute -puissante, dit encore le même auteur, qu'elle peut conduire l'âme au, degré de perfection où il l'a a pelée malgré la résistance de toutes les créatures` Si le monde. entier m'attaquait par des tentation si tous mes amis, tous mes parents, tous mes sur rieurs me persécutaient et cherchaient à me perd si le monde entier s'armait contre moi pour empêcher mon dessein, tout cela ne me ferait. aucun tort et ne m'arrêterait pas. La volonté de Dieu est d'une force et d'une puissance infinies. S'il veut me sauver, il me sauvera; et toutes les entreprises du monde et de l'enfer pour m'empêcher de parvenir à cette fin seront justement les moyens pour m'y conduire. Au contraire, ma volonté est très faible et sans force, je ne puis éviter aucune attaque de l'enfer, je ne puis pas résister aux charmes du monde, que dois-je donc attendre, si par ma volonté et contre la volonté de Dieu, je m'expose à ces occasions dangereuses? Oh! que l'âme fait bien qui s'abandonne à la volonté de Dieu sans exception, et qu'elle fait mal celle qui se soustrait pour un seul jour à cette sainte volonté! ».

Les actions les plus éclatantes, dit un auteur ascé​tique, ne sont qu'ordures et abominations quand el​les sont faites contre les ordres de la volonté divine; mais les moindres actions sont héroïques et merveil​leuses quand elles sont faites selon les ordres de la volonté de Dieu. Et il précise par les exemples sui​vants: nettoyer un plat pour faire la volonté de Dieu est une plus grande action que parcourir le monde pour annoncer l'Evangile à tous les infidèles sans la volonté de Dieu; se promener, selon la volonté de Dieu, vaut mieux que se donner la discipline sans sa volonté. La volonté de Dieu est la règle et la mesure de la sainteté. Aussi saint Ignace avait-il coutume de dire: Celui qui veut devenir un grand saint en peu de temps n'a qu'à s'abandonner entièrement à la conduite de la Providence.

La conclusion de ces principes est que ce que bien demande de nous est pour nous ce qu'il y a de plus parfait. Il importe donc de savoir à quelles marques on peut reconnaître la volonté de Dieu. Les auteurs en donnent quatre principales:

La première marque pour connaître la volonté de Dieu, c'est la volonté des supérieurs et celle du confesseur. Cette marque est infaillible. L'obéissance a la promesse de Dieu qui ne peut pas tromper, car il a dit: Celui qui vous écoute m'écoute et celui qui vous méprise me méprise. Cette manière de connaître la volonté de Dieu est plus sûre que les lumières inté​rieures, que les apparitions et les paroles célestes, car le démon peut imiter tout cela et ainsi tromper l'âme, mais il n'y a pas de danger de se tromper dans l'obéissance. Aussi longtemps qu'un religieux reste dans l'obéissance, il peut être assuré que Dieu lui fait connaître infailliblement sa volonté; il perd cette assurance aussitôt qu'il abandonne l'obéissance.

La deuxième marque pour connaître la volonté de Dieu, ce sont les constitutions et les règles de l'Institut, c'est le règlement de la maison que l'on habite, c'est la charge que l'on exerce, ce sont les occupa​tions qui découlent de notre emploi.

Celui qui fait partie d'une communauté religieuse n'a point d'efforts à faire pour connaître la volonté de Dieu. L'.ordre journalier qui y est prescrit, les  devoirs de la charge confiée. à chacun, les bonnes habitudes, les usages conformes à la règle qui y ont été introduits, tout cela, sans exception, se fait, par la volonté de Dieu, et puisque Dieu nous a ap​pelés à la vie religieuse, il veut que nous passions nos heures et nos journées conformément aux rè-„ files et aux usages de ce saint état.


La troisième marque pour connaître la volonté de Dieu, c'est la mortification. Il y a en nous quatre choses, dit un auteur, qui s'opposent à la volonté de Dieu; et ces quatre choses, nous devons les dompter et les mortifier sans cesse: la sensualité et la recherche des aises du corps; l'estime de soi-même et l'amour des honneurs; la sensibilité et la répugnance enfin la volonté propre, d'où naît le désir de suivre en tout ses inclinations naturelles et ses vues per​sonnelles. Si vous voulez connaître quelle est de deux choses celle qui est la plus agréable à Dieu, exami​nez et voyez quelle est celle qui mortifie le plus la nature, celle qui coûte le plus à vos inclinations; lorsque vous l'aurez connue, dans la plupart des cas, . vous ne pourrez plus douter de la volonté de Dieu; car voici la doctrine que Jésus-Christ a laissée à ceux qui aspirent à la perfection: « Que celui qui veut être mon disciple se renonce à soi-même, qu'il prenne sa croix et qu'il me suive ». Néanmoins, il faut une raisonnable discrétion dans les mortifica​tions: ainsi le religieux doit s'interdire toutes celles qui ne seraient pas approuvées par les supérieurs; parmi les oeuvres  de pénitence, par exemple les pri​vations dans le boire, le manger, le repos et les dé​lassements, il doit s'interdire toute exagération et surtout ce qui pourrait être nuisible à la santé; enfin, il v a des cas où la charité ou les convenances nous prescrivent de nous abstenir d'un acte de mortifica​tion pour éviter de faire de la peine aux autres. Hors ces cas, la mortification est une marque certaine de la volonté de Dieu.

La quatrième marque pour connaître la volonté de Dieu, c'est la charité. La charité est la vertu prin​cipale, et il est certain que Dieu veut que nous la pra​tiquions préférablement à toutes les autres. Lorsque vous doutez laquelle de deux choses est la plus par​faite et la plus agréable à la volonté de Dieu, exa​minez laquelle des deux est la plus utile, la plus né​cessaire au prochain; et lorsque vous l'aurez connue, vous pourrez être certain que cela est le plus par​fait et le plus agréable à Dieu, pourvu toutefois qu'il n'y ait rien d'opposé à la règle ou à la conscience. Telle était la pratique des saints: nous les voyons suspendre le doux commerce avec Dieu dans l'oraison, quitter les cavernes et les rochers où ils habi​taient, interrompre leur vie dure et leurs oeuvres de pénitence pour consoler les affligés, pour assister les malades et les préparer à la mort, pour convertir les pécheurs et pour les exciter à la pénitence. Mais il faut tenir compte, même pour les actes de charité les plus désintéressés et les plus sublimes, de ces restrictions: les prescriptions de la règle et les or​dres des supérieurs. Car, le premier devoir d'état est. …, pour tout religieux, l'observance des règles et des constitutions de son Institut. Ce sont elles qui in​diquent comment il doit s'acquitter des offices pro​pres à sa vocation; ces offices constituent ses autres devoirs d'état. Négliger, sous quelque prétexte que ce soit, ces devoirs premiers et. certains, ce serait. tomber dans une illusion déplorable, accomplir sa volonté et non celle de Dieu, causer parfois aux fidè​les et aux adversaires de notre sainte religion un grave scandale.

Après ces considérations sur la nécessité et l'ex​cellence de la conformité de nos actions et de notre vie à la sainte volonté de Dieu, il sera plus facile de comprendre et de mesurer le mérite d'une existence tout entière sanctifiée par l'obéissance re​ligieuse.

*

*  *

L'obéissance peut être considérée comme une qualité morale qui porte à accepter facilement la volonté d'un supérieur et à exécuter avec fidélité les ordres reçus. Envisagée comme une vertu, c'est une dispo​sition de l'âme qui voit Dieu dans la personne du su​périeur, et qui exécute ses ordres et se soumet jusqu'à ses moindres désirs, dès qu'ils sont connus, parce qu'elle reconnaît en lui le représentant de Dieu. Saint Bonaventure définit l'obéissance, le sacrifice libre et raisonné de la volonté propre, d'où l'on tire immédiatement les trois conclusions suivantes: 1° le religieux vraiment obéissant fait constamment, abstraction de ses idées et de sa volonté pour ne suivre que les prescriptions de sa règle et n'accomplir que la volonté de son supérieur; 2° il met une telle appli​cation à exécuter promptement et fidèlement tout ce qui lui est prescrit que l'obéissance lui est devenue comme naturelle; elle est pour lui une sainte habi​tude; 3° enfin, il sanctifie tous ses actes par des in​tentions, des motifs vraiment surnaturels.

Mais puisque nous traitons ici de l'obéissance religieuse, il faut distinguer entre le voeu d'obéissance et la vertu d'obéissance.

Le voeu d'obéissance, dit saint Thomas, est un dou​ble lien: c'est une promesse faite par l'inférieur d'o​béir à son supérieur, et c'est un voeu fait à Dieu de tenir cuite promesse. L'inférieur qui viole l'engage​ment qu'il a contracté d'obéir à son supérieur manque à la justice, dit saint Bonaventure; mais si le supé​rieur en appelle à Dieu lui-même, en vertu du voeu prononcé, l'inférieur qui refuse l'obéissance commet une impiété et un sacrilège.

Le chapitre onzième de la première partie de nos constitutions donne, en cinq articles d'une précision remarquable et d'une parfaite clarté, toute la doctrine qu'il - est nécessaire de connaître concernant le vœu et la vertu d'obéissance.

Et d'abord, les supérieurs légitimes auxquels les Frères doivent l'obéissance en vertu du vœu sont: 1° Le Souverain pontife: Tous les religieux sont soumis, comme à leur Suprême Supérieur, au Pon​tife Romain, auquel ils sont tenus d'obéir en vertu du voeu d'obéissance (Canon 499).

2° Les Supérieurs majeurs et les chapitres géné​raux: Les supérieurs et tes chapitres, conformément aux constitutions et au droit commun, ont la puissance dominative sur leurs sujets (Canon 501).

L'autorité suprême sur tout l'Institut sera exercée ordinairement par le Frère Supérieur Général et son Conseil; et extraordinairement par le. Chapitre gé​néral (Constitutions, article 111).


3° Les supérieurs locaux, c'est-à-dire les Frères Directeurs, sauf les restrictions indiquées à l'article 56 des constitutions.

La matière du voeu d'obéissance est indiquée avec précision à l'article 54 des constitutions. Par le voeu d'obéissance, les Frères assument l'obligation d'obéir​ à leurs supérieurs légitimes en loin ce qui concerne directement ou indirectement la rie de l'Institut, c'est​-à-dire l'observance des vœux et des constitutions.

Ce qui concerne directement les voeux et les cons​titutions est tout ce qui se trouve explicitement dans les constitutions, les règles et les décisions des cha​pitres généraux (circulaires du 15 août 1920 et du 2 février 1921). On entend par ce qui concerne indi​rectement l'observance des voeux et des constitutions ce qui est jugé nécessaire ou utile à leur parfaite observation, tout ce qui s'y rattache en quelque façon, et spécialement ce dont l'absence pourrait causer un grand préjudice aux -choses prescrites.

Le Père Creusen, jésuite et professeur de théologie morale et de droit canonique distingue, dans les règles et les constitutions, quatre sortes d'articles: « Les  premiers, dit-il, sont une exhortation à pratiquer « avec une grande perfection certaines vertus, grande perfection certaine  la mortification, l'obéissance, comme l'humilité, la mortification, l'obéissance, la charité. Il s'agit là surtout de tendances, d'une disposition habituelle de la volonté. Ces règles sont violées seulement par la négligence habituelle de telles dispositions.

Un second groupe d'articles détermine l'obligation des voeux; leur violation est nécessairement un péché grave ou véniel.

Un troisième groupe contient des prescriptions disciplinaires qu'on peut diviser en deux séries les unes ne font que reproduire les lois ecclésiastiques, leur obligation est celle-là même que le Saint-Siège y a attachée; les autres regardent la vie particulière de l'institut (ordre du jour, exercices spirituels ou corporels obligatoires; détermination des heures et endroits auxquels le silence est prescrit au moins d'une manière plus rigoureuse, etc. ...). Leur violation comme telle ne constitue  pas une faute, mais une imperfection. Par leur adaptation même qui convient à la vie de tel Institut, il arrivera plus ou moins facilement, d'après la règle en question et les capacités du sujet, qu'on ne puisse les violer délibérément sans pécher, c'est​« à-dire sans manquer à un devoir de charité, de tempérance, d'humilité, de travail, etc. Si la violation est publique et surtout répétée, elle constitue souvent un mauvais exemple qui tend au relâche​ment de la discipline » (Religieux et religieuses d'après le droit ecclésiastique, p. 197).

Pour constituer un commandement qui oblige en vertu du voeu d'obéissance, trois conditions sont re​quises: 1° le commandement doit émaner d'un supé​rieur légitime; 2° il doit concerner directement ou indirectement la vie de l'Institut, c'est-à-dire l'obser​vance des voeux et des constitutions; 3° il doit être donné d'une façon claire, expresse comme le veut l'Eglise. C'est ce qu'exprime l'article 55 de nos constitutions: il y a obligation sous peine de péché, d'obéir quand les supérieurs commandent en vertu de la sainte obéissance ou par un précepte formel.

Ainsi, en pratique, le vox u d'obéissance n'est pas violé tant que les supérieurs ne commandent pas formellement en vertu du vau. D'où il résulte que la simple négligence des constitutions et des règles, la violation des ordres courants habituels, comme la désobéissance aux commandements communs à tous les fidèles, et même le mépris formel de l'autorité, qui peuvent constituer, selon le cas et les circonstan​ces des fautes graves ou vénielles, ne tombent pas sous le voeu d'obéissance.

*

*  *

Mais les religieux ne doivent pas seulement observer les voeux, ils doivent vivre selon leurs règles et leurs constitutions, ce qui demande la pratique des vertus correspondantes aux voeux; et la vertu d'obéissance est toujours directement en jeu dès qu'il s'agit d'ob​servance et de commandement légitime. C'est ce qu'exprime le code canonique au canon 593:


Les religieux, les supérieurs aussi bien que leurs sujets, douent tous et chacun, non seulement observer - fidèlement et intégralement les vœux qu'ils ont émis, mais encore se conformer aux règles et constitutions de leur religion et ainsi tendre à la perfection de leur état.


Si l'on songe que les prescriptions des constitutions et des règles et les ordonnances des supérieurs em​brassent tous les actes de la vie religieuse, on peut dire que la vertu d'obéissance s'étend à toutes les actions du religieux; de telle sorte que, même les oeuvres indifférentes sont sanctifiées. par cette vertu, et que les couvres bonnes en elles-mêmes perdraient leur mérite si elles étaient faites à l'encontre de l'obéis​sance.

L'Ecriture Sainte, en plusieurs endroits confirme cette doctrine; je ne citerai qu'un passage d'Isaïe particulièrement caractéristique sous ce rapport. Le Seigneur rejette le jeûne des Juifs parce qu'ils l'avai​ent fait selon leur volonté propre et non selon l'obéis​sance: «Pourquoi, Seigneur, disaient ces hypocrites, pourquoi n'avez-vous pas même daigné prendre garde au jeûne que nous nous sommes imposé? Nous avons humilié nos coeurs et vous n'avez pas voulu le sa​voir ». Dieu répondit: « Dans votre jeûne se trouve votre amour-propre, votre caprice, votre volonté à vous. Est-ce là le jeûné que j'ai prescrit? » (Isaïe, ch. 59). Ce fait mémorable nous apprend que nos pénitences mêmes ne nous serviront de rien si nous ne les faisons pas en conformité à la loi divine.

Il n'y a de voie vraiment sûre, pour tendre à la perfection que la pratique de l'obéissance. En effet, chercher dans toutes ses actions, non le plaisir mais le devoir: consulter en toutes choses les lumières de la raison et de la foi et non les entraînements de la nature; en un mot, immoler constamment sa propre volonté pour ne faire que la volonté de Dieu, c'est la perfection.

C'est la doctrine des saints; c'est l'enseignement de tous les auteurs ascétiques:

« La volonté de Dieu est la source de tous les biens comme la volonté de l'homme est la source de tous les péchés ». (Saint Anselme).

« Celui qui se prend lui-même pour maître se met. sous la direction d'un insensé ». - « Faites que l'homme n'ait plus de volonté propre, et il n'y a plus pour lui ni de péché ni d'enfer» (Saint Bernard).

« La volonté propre détruit toutes les vertus » (Saint Pierre Damien).

« Le démon n'est devenu ce qu'il est que par sa volonté propre» (Saint Augustin).

« L'obéissance conduit directement à la perfection religieuse en s'étendant à la vie religieuse lotit entière » (Sainte Thérèse).

Je m'arrête après ces quelques citations en vous conseillant la lecture du chapitre sixième de la deu​xième partie de nos « Principes de la perfection chré​tienne et religieuse ». Vous v trouverez, avec les maximes des saints à propos de la vertu d'obéissance., les qualités qu'elle doit avoir pour mous valoir le maximum de mérités.

*

*   *

La pratique de l'obéissance, comme celle de toutes les vertus, exige naturellement des efforts. Parmi les obstacles les plus communs à la parfaite obéissance et sur lesquels il importe d'attirer le plus- l'attention, les auteurs citent la paresse et l'orgueil, la première comme étant un empêchement à l'exacte observance, et le second comme rendant difficile la complète sou​mission de l'esprit aux ordres des supérieurs.

La paresse fait négliger puis remettre, et enfin omettre le devoir, parce que toujours le devoir- a un côté pénible et que la paresse a horreur de la peine. La règle veut qu'on se lève au premier signal, qu'on arrive à temps aux exercices, qu'on s'acquitte exac​tement des obligations de sa charge, qu'on se re​nonce du matin au 'soir pour ne rien laisser en souffrance. Or, tout cela demande-que l'on se .mortifie, que l'on accepte la gêne, la fatigué, les intempéries et cent autres incommodités; que l'on garde la clôture, qu'on se livre à un travail ordinairement monotone parfois même ingrat;- et la paresse recule, elle fuit, elle déserte, elle se cache pour m'avoir point à s'im​poser de la gêne. Elle amuse l'esprit par mille pré​textes qui ne sont pas des raisons; elle fascine fa volonté; et l'observance est compromise, et l'édifi​cation commune en subit les fâcheuses conséquences.

Prions, décidons-nous à la lutte, sinon la couronne pourrait nous échapper tôt ou tard. Commençons (les le réveil par mous vaincre, cette première victoire assure nos exercices de piété du malin dont personne n'ignore l'importance: ceux qui les omettent, par pa​resse, sont malheureusement, par une triste expé​rience, plus convaincus de leur nécessité que ceux qui y sont toujours fidèles.

Celui qui aime trop ses aises et qui reste attaché à la vie un peu libre redoute jusqu'à la lecture de sa règle, parce que cette lecture persuasive porte à la mortification intérieure, ce dont la nature a grande peur. Craignant toute contrainte et pressentant l'influence des maximes de la règle sur sa volonté, le religieux tiède ou relâché écarte d'instinct cette lecture. hais cela me prouve qu'une chose, dit le Père F. Bouchage, rédemptoriste, c'est que les avis de la règle, sa doctrine et ses préceptes ont quelque chose de divin qui éclaire l'intelligence et remue le cœur.

L'orgueil, comme obstacle à la parfaite obéissance, est combattu efficacement par l'esprit de foi. C'est la foi, en effet, qui nous enseigne que le supérieur re​présente Dieu et qu'il est investi de son autorité. C'est en même temps rendre notre obéissance plus noble et plus méritoire que de vouloir honorer et respecter Dieu lorsque nous donnons des témoignages d'hon​neur et de respect à notre supérieur, et de nous sou​mettre à Dieu lorsque nous obéissons à son repré​sentant.

La Sainte Ecriture renferme des passages bien ca​pables de faire trembler les orgueilleux qui résistent à leurs supérieurs:

« Que-tout homme soit soumis aux puissances su​périeures; car il n'est point de puissance qui ne soit de Dieu, et celles qui existent ont été ordonnées de Dieu: Ceux donc qui résistent à la puissance résistent à l'ordre de Dieu; et ceux qui résistent attirent sur eux-mêmes la condamnation » (Boni. XIII, I, 2). Ainsi parle saint Paul des pouvoirs publics de son temps qui étaient païens!

Au Deutéronome, le Saint-Esprit nous déclare que la malédiction divine attend tous ceux qui refusent d'obéir à la loi. « Voici que je vous propose au​jourd'hui la bénédiction ou -la malédiction, la bénédiction si vous obéissez aux commandements de votre Dieu, la malédiction si vous ne les écoutez pas » (Deut. XI, G).

C'est encore un châtiment que cette menace de Dieu de se montrer sourd à la prière des désobéissants: « Ils m'invoqueront et je n'entendrai point; ils me chercheront. dès l'aurore et ils ne me trouveront point, parce qu'ils ont méprisé mes instructions ». Combien il est consolant, au contraire, de considé​rer les mérites de l'obéissance et la sécurité que la pratique de cette vertu nous prépare pour le moment de la mort! « Puisque c'est une vérité indiscutable, dit le Père Bouchage, que tout acte, même le boire, le manger et le dormir, dès qu'il est fait pour accomplir la volonté des supérieurs, est un acte de vraie charité, et d'autre part, puisque tout acte d'amour divin mérite la vie éternelle, je vous le de​mande, ô religieux obéissants, comptez, si vous le pouvez, les mérites de votre vie. Comptez tous vos agiles d'amour, toutes vos couronnes, tous les dia​mants que vous entasser. dans ce monde pour en jouir un jour dans le ciel! ».

A l'heure de la mort, nous envierons le courage des vierges, l'énergie des martyrs; mais l'homme par​faitement obéissant ne sera pas moins riche que ces élus. Il est beau de sacrifier sa vie un jour, il est plus beau d'immoler sa liberté chaque jour. « Non, dit le Docteur angélique, nous ne pouvons rien-offrir à Dieu qui vaille plus que notre volonté ». Si donc, brisé par l'âge, réduit par la maladie, je ne puis plus ni travailler, ni faire la classe, ni lire, ni écrire, ni même me livrer à l'oraison, mais que je sache en​core obéir, cela suffit. Je sers Dieu, parfaitement, et j'atteins toute la fin de mon existence.

L'obéissance nous assure encore une complète sé​curité au moment de la mort. « Je serai digne de voir Dieu, dit saint Bernard, si je suis obéissant. Voilà pour l'affaire du salut. Quant à celle du jugement., je me présenterai sans crainte devant celui auprès de qui j'aurai été précédé par. mon obéissance ».

Saint Jean Berchmans, dit l'auteur de sa vie, avant d'expirer, prit entre ses mains son crucifix, son cha​pelet et sa règle, et il mourut dans. cette altitude comme pour dire: avec l'amour de Notre-Seigneur et la dévotion à la Sainte Vierge, c'est la règle qui sanctifie, la règle qui sauve à la mort, la règle qui tranquillise ses fidèles observateurs au seuil de l'éter​nité.

C'est par l'obéissance et par l'exacte fidélité : à la, règle que nous mériterons de persévérer jusqu'à la. fin et que nous assurerons notre salut éternel.

Consultation.

Il s'agit d'un doute étudié dans lé numéro de no​vembre 1921 du Commentariurn pro religiosis, publi​cation des Missionnaires Fils du Coeur Immaculé de la Bienheureuse Vierge Marie. La question a trait à l'obéissance, et l'instruction qui ressort de la ré​ponse donnée a bien sa place à la suite de ce qui précède. En voici la traduction:

Doute. - Un religieux peul-il, juridiquement et moralement parlant, être obligé, même en vertu du voeu d'obéissance, à accepter les charges de son ordre ou de sa congrégation qui impliquent honneur et autorité, lorsqu'il d a été légitimement élu ou nommé?

Réponse. - Il y a lieu de distinguer, quand il s'agit de charges, entre celles qui sont conférées dans les Chapitres au moyen d'une élection canonique pro​prement dite, et-celles auxquelles il est pourvu par une simple nomination ou désignation des Supérieurs avec ou sans la participation de leur Conseil.

La question de savoir s'il y a obligation juridique d'accepter les charges- religieuses qui doivent, être conférées par une élection, et si l'acceptation peut du moins être imposée par l'ordre du Supérieur supposé - légitime, était controversée dans l'ancien droit; et, à peu près pour les mêmes raisons, elle l'est encore. (laits le nouveau. Comme nous l'exposerons plus en détail dans le commentaire des Canons 175-177, et même avant s'il y a lieu, l'opinion qui, d'après le poids des raisons, l'autorité des docteurs et surtout d'après ce qui se pratique habituellement dans les religions anciennes et récentes, apparaît comme la plus probable, est que l'obligation existe réellement. Mais, quoi qu'il puisse en être de cette question, il est de droit certain et incontestable qu'il y  a une obligation véritablement morale et juridique, qui peut en outre être confirmée par un commandement exprès en verdi de la sainte obéissance, d'accepter toute charge inscrite dans les Constitutions ou faisant partie de la vie religieuse régulièrement constituée à laquelle le Supérieur - estimant insuffisantes les raisons à l'encontre que le sujet a pu exposer - a élevé, seul ou conjointement avec son Conseil, dans la forme légitime.

L'opinion contraire, si elle existe, ne doit pas être regardée comme une opinion, mais comme une erreur manifeste et pernicieuse, sans fondement ra​tionnel ni juridique, et énervant la discipline reli​gieuse.

Dans les Congrégations actuelles, les charges mineures, et même toutes les charges, à l'exception de celles qui appartiennent à la « Curie généralise» (pour nous le Conseil Général) et doivent être conférés par le Chapitre Général, sont ordinairement données non par une élection canonique, mais par une nomination ou désignation du supérieur général ou provincial avec l'avis décisif ou consultatif de son Conseil. A cette nomination, en droit commun, ne sont pas appliquées les règles prescrites pour l'élection canonique et conséquemment ne sont pas applicables les canons 175-176. Donc, si le supérieur dé​signé qui a fait la demande appartient à une congrégation religieuse où toutes les charges, sauf les générales, sont conférées par nomination, il ne peut, pas refuser la charge qui lui a été confiée.

                                                                           Arcadius Larraona C.M.F. 

Visites de Délégation.

BRÉSIL SEPTENTRIONAL. - Le cirer Frère Flamien  a visité les communautés et les collèges de cette province à la grande joie de tous les Frères qui sont, comme tous ceux des provinces éloignées, enchantés de la présence au milieu d'eux d'un des pre​miers supérieurs, et qui expriment le sincère désir de les voir plus souvent.

Nos collèges du Brésil Septentrional avaient souf​fert pendant plusieurs années de la crise financière. par laquelle avait passé celle région et dont une des principales causes était la mévente du caoutchouc et du sucre. La situation commerciale s'est fort heureusement améliorée depuis quelque temps, et nos établissements se sont déjà bien relevés et sont en voie de reprendre partout leur ancienne prospérité. La réputation des Frères, au point de vue éducation et études, n'a d'ailleurs fait que grandir grâce à leur dévouement éprouvé et aux sérieux succès de leur enseignement.

La province de Léon (Espagne), également confiée aux soins du cher Frère Flamien, a un certain nombre de sujets en Argentine où les jeunes Frères espagnols bénéficient de la faveur de s'acquitter de leur service militaire à titre de missionnaires, c'est-à-dire en se dévouant à l'enseignement. Le cher Frère Ass​istant Général les a aussi visités et s'est rendu compte de la bonne marche des oeuvres qui leur sont confiées. Là encore il a fait des heureux et il a passé en faisant le bien.

Le cher Frère Délégué a supporté allègrement la chaleur et les fatigues de ces pénibles et longs voyages, et il est rentré en bonne santé à la maison-mère. 

NOUVELLE ZÉLANDE et AUSTRALIE. - Des îles Fiji et Samoa, le cher Frère Columbanus a passé en Nouvelle Zélande où il a vu d'abord en détail tous les collèges, écoles et communautés. Puis il a pré​sidé les retraites annuelles.

Le cher Frère Assistant a constaté avec bonheur les efforts tentés en vue de l'installation de la maison et des oeuvres provinciales. Une vaste propriété a été acquise à cette fin -à Tuakau: le juvénat, fondé il y a un peu plus d'un an, compte déjà un bon nombre de jeunes gens qui permettent de belles espérances. L'é​lan est donné, et, la Providence aidant, cette province ne tardera pas à posséder son noviciat et son scolasticat propres.

Le cher Frère Columbanus continue actuellement ses visites en Australie d'où il passera dans l'Afrique du Sud -avant .de rentrer à la maison-mère. Nos voeux et nos prières accompagnent le cher Frère Délégué pour qu'il puisse mener à heureuse fin la mission dont il est. chargé.

BRESIL MERIDIONAL. - Le cher Frère Marie​-Odulphe a accompli la visite triennale de cette province où il a suivi en détail les collèges et les com​munautés avant l'ouverture des retraites annuelles. En outre des résultats ordinaires des visités de délé​gation, le passage du cher Frère Assistant a heureusement aplani certaines difficultés et mis fin à quelques malaises qui constituaient un obstacle à la parfaite charité entre les Frères.

L'Etat du Rio Grande do Sut auquel est limitée Cette province a eu sa révolution politique qui n'est pas encore complètement apaisée. Le recrutement de quelques collèges en a plus ou moins souffert; mais le résultat le plus sensible a été un renchérissement de la vie plus considérable que .partout ailleurs, causé par l'insécurité des transports et par le pillage qui est un des fléaux communs des guerres civiles.

Les communautés n'ont pas été inquiétées et les oeuvres sont prospères. Nous avons à bénir Dieu tout particulièrement du recrutement de nos maisons de formation pour lequel de réels progrès ont été réa​lisés.

Sa mission remplie, le cher Frère Délégué est rentré en bonne santé à la maison-mère.

ILES SEYCHELLES. - C'est là une de nos com​munautés les plus isolées. Depuis deux ans surtout, ces bons Frères attendaient du renfort et la visite d'un Frère délégué. L'oeuvre de Saint François-Xavier a pu enfin fournir deux jeunes Frères de langue an​glaise, et la province de Saint-Paul-Trois-Châteaux en a donné un troisième. Aussi le cher Frère Marie​Charles, chargé de les conduire et de procéder à la visite canonique, a-t-il été doublement le bienvenu.

Le Frère Délégué a vécu plus de cinq semaines au milieu de cette bonne et belle communauté pour laquelle ç'a été un vrai régal d'entendre parler de la maison-mère, des Supérieurs et des Frères d'Europe, et de tout ce qui concerne la famille.

Puis a eu lieu la retraite annuelle prêchée par Monseigneur l'Evêque lui-même. Elle a- été un grand sujet d'édification pour tous,  comme pour le cher Frère Marie-Charles qui a été écouté avec bonheur et profit. surnaturel et qui a présidé à l'émission des voeux.

Le collège Saint-Louis des Seychelles est très pros​père; les Frères jouissent de l'estime générale des familles; leur enseignement est fort apprécié; et, chaque année, il est couronné par les plus brillants succès. Dieu veuille les soutenir dans leur dur labeur, et notre tendre Mère Marie les consoler spécialement clans leur isolement qui est une souffrance mais aussi une source de mérites!

Maison-mère de Saint-Genis-Laval.

Au mois de décembre dernier, nous apprenions que l'Administration des Domaines de Lyon, séquestre de notre maison-mère de Saint-Genis-Laval, devait mettre l'immeuble en vente aux enchères. Je fis une démarche auprès du gouvernement français pour obtenir l'ajournement de cette vente jusqu'à- ce que le Parlement eût prononcé définitivement sur la demande que nous avons déposée dans le but d'obtenir que cette maison nous soit rendue pour y installer un noviciat et une procure pour les missions, en même temps qu'elle sert à l'hospitalisation des vieillards qui s'y trouvent et de nos Frères malades et anémiés des pays lointains auxquels les médecins prescrivent un séjour de repos en Europe. Mais la demande ne, fut  pas agréée.

Le 12 mars, la vente eut lieu au tribunal de Lyon. La propriété est divisée en trois lots: 1° l'ancienne distillerie avec terrain attenant, mise à prix 25.000 francs; 2° la vigne y compris le cimetière, mise à prix 20.000 francs; 3° l'ensemble des bâtiments avec la chapelle et tout le reste de la propriété, mise à prix 500.000 francs. Un particulier mit une enchère de 10.000 francs sur le premier lot et une de 20.000 francs sur le second lot; personne ne se présenta pour le troisième lot seul. La mise à prix des trois lots réunis s'élevait donc à 575.000 francs. Une société mit une surenchère de 1000 francs et fut déclarée adjudicataire de l'ensemble pour la somme de 576.000, francs.

Mais le 16 mars, intervenait une nouvelle suren​chère d'un sixième, soit 96.000 francs, non compris les frais.

Ainsi toutes les formalités pour la mise en adju​dication et la vente elle-même sont à recommencer. 

Nous continuons de compter sur la Providence qui connaît nos besoins et ne manquera pas d'y pourvoir.  Mais de notre côté, ne manquons pas de le lui de​mander avec ferveur, confiance et persévérance.

 Election de Frères Provinciaux.

Depuis la Circulaire du 25 décembre dernier, les CC. Frères Maxime, Légontianus et Conon, Provinciaux respectifs de N.-D. de l'Hermitage, des Etats-Unis et du Brésil Nord étaient arrivés successivement au terme de la période triennale pour laquelle il avaient été élus. En outre, le C. Frère Emery, trouvant avec raison que les fonctions de suppléant, à Rome, du C. Frère Candidus, Procureur Général près le Saint-Siège - qui venaient de lui être confiées - étaient trop difficilement compatibles avec la charge de Provincial de Saint Paul-3-Châteaux , avait donné sa démission de cette dernière.

Pour remplir les charges ainsi devenues vacantes, le Conseil Général, dans ses séances du î janvier, du 26 mars et du 10 avril derniers, a élu, conformément à l'article 181 des Constitutions:

C. FRÈRE JOSEPH-PHILIPPE Provincial de N.-D. de l'Hermitage; . 

C. FRÈRE LÉGONTIANUS Provincial des Etats-Unis;

C. FRÈRE MARIE-ALYPIUS Provincial du Brésil Nord;

C. FRÈRE MARIE-CHARLES Provincial de Saint Paul-3-Châteaux. 

De l'Office des Morts.

Depuis la réédition du livre d'Office, plusieurs Frères se sont adressés à nous pour obtenir des expli​cations concernant la rubrique placée en tête de l'Of​fice des Morts.

Pour ne rien avancer qui ne soit conforme à la li​turgie, nous avons consulté le Père Hœgy de la Con​grégation du Saint-Esprit, secrétaire à la Commission liturgique de la S. C. des Rites et rubricaire estimé. Nous pouvons donc considérer comme sûres les règles ci-après:

1° L'Office des Morts est de rite double lorsqu'on le récite le jour du décès ou le lendemain du jour où l'on a reçu la nouvelle. du décès, les 3°, 7° et 30° jours après le décès, le jour anniversaire et le jour de la Commémoration des Morts. (C'est la rubrique même du bréviaire).

Le jour où, à l'occasion de la retraite annuelle, nous faisons célébrer un Office pour les Frères, les parents des Frères et les bienfaiteurs défunts a, pour nous, le privilège d'un anniversaire.

Dans tous ces cas, on double les antiennes, c'est-à-​dire qu'on les récite en entier avant comme après les psaumes. A Vêpres et à Laudes, on ne dit qu'une oraison, celle qui convient selon le jour et les défunts pour lesquels on récite l'Office. Le psaume Lauda anima mea est supprimé à Vêpres, ainsi que le psaume De profundis à Laudes.

2° Aux autres jours, et en particulier le premier jeudi des mois de janvier, d'avril, de juillet et d'oc​tobre, l'Office des Morts est de rite simple, bien qu'à trois nocturnes.

On ne double pas les antiennes: avant les psaumes, on n'en dit que la partie qui précède l'astérisque; elles se récitent en entier à la fin des psaumes. A Vêpres et à Laudes, on récite les trois oraisons indi​quées à l'Office des défunts dans le cours de l'année.

3° A la fin des psaumes on dit: Réquiem aeternam dona eis, Domine, et lux perpétua luceat eis, même si l'Office ne se récite que pour un seul défunt.

Je crois utile de reproduire ici un indult que nous possédons depuis 1869, pour le communiquer, en cas de besoin, aux prêtres qui sont appelés à chanter la messe de Requiem dans nos chapelles à l'occasion du service anniversaire pour nos défunts aux retraites annuelles.

Comme il est d'usage, clans la Société des Petits Frères de Marie des Ecoles, de célébrer un anniversaire pour le soulagement des défunts de la Société  dans les églises ou oratoires publics de ladite Congrégation au jour qui suit la fin des exercices spirituels, le Supérieur Général de la Congrégation a demandé avec d'humbles supplications à Notre Saint Père le Pape Pie IX qu'en cet anniversaire, une messe solennelle de Requiem puisse être chantée.

Sa Sainteté, en référant au secrétaire soussigné de la Congrégation des Saints Rites, a bénignement ac​cordé la grâce demandée, à savoir qu'une seule messe de Requiem puisse être chantée dans toute église ou oratoire public de ladite Congrégation. Sont exceptés de cette concession les doubles de première ou de seconde classe, les fêtes de précepte, les vigiles, féries ou octaves privilégiées; nonobstant toutes cho​ses contraires quelconques.

Le 15 juillet 1869.

                                                                  Card. Patrizi S.R.C., Préfet.

 L'inauguration de l'Exposition Missionnaire. 

L'inauguration de l'Exposition Missionnaire a eu lieu le 21 décembre, en présence du Sacré-Collège, du Corps diplomatique et d'un nombre considérable d'archevêques, évêques et prélats. Aux cardinaux ré​sidant à Rome s'était joint le cardinal Touchet, évêque d'Orléans.

Après une allocution du cardinal van Rossum, préfet de la Propagande, le Souverain Pontife dit. com​bien il est heureux d'ouvrir cette exposition, qu'il a tant désirée, pour l'honneur du Christ, dont les missionnaires répandent chaque jour à travers le monde la connaissance et l'amour, et aussi pour l'honneur de l'Eglise, de cette mère universelle qui, grâce aux missionnaires, recueille sans cesse de nouveaux en​fants. Celle exposition, poursuit-il, Nous l'avons vou​lue également pour l'honneur de la Congrégation de la Propagande, institution admirable qui, dans l'oeuvre magnifique des missions, est comme l'œil et le bras, l'esprit et le coeur de l'Eglise catholique et du Saint-Siège.

Nous l'avons voulue pour l'honneur des cham​pions qui, en des postes si difficiles et laborieux, suc​cèdent à tant de générations spirituelles d'apôtres, pour mener, sur les frontières de la foi et de la vérité, de la religion et de la civilisation, les plus belles, les plus méritoires et les plus saintes batailles. Notre pensée va en ce moment vers eux, et quel que soit le lieu où se déroulent leurs labeurs, Nous prions l'ange des missions et leurs propres anges gardiens de leur y faire goûter la douceur de cette heure de triomphe, de leur faire sentir que Notre coeur paternel est avec eux, que tous nos coeurs, Eminentissimes cardinaux et très chers fils, sont avec eux, qu'ils sont ainsi comme présents au milieu de nous, et que toute la beauté de la solennité présente leur est très particu​lièrement dédiée.

«Nous avons voulu aussi l'exposition pour des motifs pratiques, hautement et saintement pratiques. Nous avons désiré que les missions et tous ceux qui les dirigent, administrent et organisent, pussent ainsi se voir eux-mêmes comme dans un miroir, comme dans un tableau synoptique de leur action immense, prendre, clairement et d'un coup d'oeil, conscience de toutes les forces employées, de tous les résultats obtenus, et ceci, non seulement pour ressentir une satisfaction bien due à leur généreux et héroïque dé​vouement, mais encore pour qu'en présence de ce qui a été fait, ils acquièrent une connaissance plus directe de ce qui reste à faire.

« Nous avons voulu que l'ensemble des missions, que cette oeuvre vraiment divine soit comme illuminé? d'une lumière qui en révèle toute la beauté. C'est pourquoi Nous avons désiré que la partie scientifique, géographique, ethnographique des missions occupe une place importante, car c'est toujours de la région des idées que descendent les grandes directives de l'action. Car nous vivons en des temps où, plus que jamais, il est. manifeste que tous les héroïsmes inhé​rents à la vie des missions sont, à eux seuls, insuffi​sants. L'empirisme ne suffit plus à assurer le succès de l'apostolat. Si on veut recueillir le fruit complet de tous ces sacrifices et de tout ce labeur, il faut demander aux sciences des lumières qui permettront de découvrir les chemins les plus directs, qui suggé​reront les méthodes les plus efficaces. Ainsi en va-t-il sous nos veux dans l'industrie, le commerce, dans toutes les -manifestations de la vie économique. Les missions ne peuvent ni ne doivent se soustraire à ces exigences caractéristiques de notre époque.

« Nous avons voulu l'exposition, afin de profiter de l'occasion de l'Année Sainte, du Jubilé,, qui attirera de toutes parts, autour de Notre coeur paternel, des multitudes de fidèles. Nous avons voulu, non seu​lement leur offrir une fête des yeux et du coeur, de la raison et de la foi, mais leur suggérer de hautes considérations : en voyant cette oeuvre et sa gran​deur, en lisant les pages clé civilisation et d'évangé​lisation écrites avec le sang de vrais martyrs, leur coeur s'enflammera d'un amour plus ardent, leur vo​lonté d'y coopérer se fera plus fervente ».

Pie XI souligne ici les devoirs de la charité, et demande l'aide de tous pour les missions. L'aide de la prière, d'abord et avant tout; ensuite, celle de la pensée, du conseil, de l'action, de l'aumône. Il se déclare sûr d'être entendu, ayant déjà fait l'expé​rience de cette générosité universelle: « Nous vivons dans un miracle continuel et quotidien de charité humaine et de Providence divine ». C'est dans ces sentiments qu'il ouvre l'exposition. Il la bénit; il bénit de tout coeur le Comité qui l'a organisée, et parti​culièrement le cardinal Van Rossum, préfet de la Propagande, ainsi que les religieux et religieuses qui ont donné à cette tâche tout leur temps et tout leur zèle.

Après ce discours, le Souverain Pontife visite les divers pavillons, en commençant par la bibliothèque. C'est une mine précieuse et abondante, où l'on trouve, entre autres, les premières éditions publiées par la Propagation de la foi, les volumes en langue chi​noise édités par les Jésuites à Canton, et. qui vont de la Somme théologique de Saint Thomas, à l'algèbre, à ta trigonométrie, à l'astronomie, à l'hydraulique; les productions des divers ordres religieux, Bénédic​tins, Franciscains, Dominicains, Jésuites, Lazaristes, Salésiens, Franciscaines missionnaires de Marie, etc.

De la bibliothèque, Sa Sainteté passe dans la salle où sont recueillis les envois des missions de l'Alaska et de l'Amérique septentrionale; puis dans la salle des collections ethnographiques et dans celte des saints et martyrs missionnaires.

Il faudrait ici s'arrêter à chaque détail. Mais nous​-mêmes, après une course trop rapide où ont défilé sous nos yeux tant de richesses documentaires accu​mulées par les missions de Terre Sainte, de Chine,  d'Indochine, de Madagascar, des Indes, etc. ..., etc., nous ne pouvons que fournir une impression d'en​semble et dire quel prodigieux intérêt éveille un pareil spectacle, quelle gloire aussi en tirera l'Eglise, véri​table maîtresse de progrès et de civilisation. Avec Pie XI notre admiration pour l'oeuvre se reporte sur les ouvriers, Vicaires apostoliques, supérieurs de missions et missionnaires.

Hommage rendu par l'Académie Française à nos Frères de Chine.

Dans son rapport sur les prix de vertu, lu à la séance solennelle de l'Académie française, M. Joseph Bédier a rendu à nos Frères de Chine l'éloquent hommage qui suit:

« En Chine, vous récompensez l'effort des Frères Maristes, qui dirigent là-bas 18 écoles, comptant près de 5000 élèves. Cinq de ces établissements délivrent des diplômes qui sont homologués par la légation de France et que le gouvernement chinois reconnaît et apprécie.

Les excellentes méthodes des Frères Maristes, nous écrit te ministre de France à Pékin, les font re​chercher par beaucoup d'évêques qui ne sont pas Français; et, si leur personnel était augmenté, ils pourraient très rapidement ouvrir des écoles jusque dans des régions où notre langue n'a pas encore pénétré ».

Canonisation du saint Curé d'Ars,

La réputation, je dirais volontiers la popularité du saint curé d'Ars est universelle. Mais les Petits Frères de Marie ont une raison spéciale de se réjouir de la canonisation du nouveau saint et de l'honorer d'un culte particulier, ce sont tes relations intimes qui ont existé, pendant leurs études du séminaire, entre le saint curé et le Vénérable Père Champagnat. Aussi ai-je pensé, mes chers Frères, que vous liriez avec intérêt le décret de canonisation du Bienheureux Jean-​Baptiste-Marie Vianney, ainsi que l'étude et la re​lation des deus miracles considérés par le Souverain Pontife comme des signes de la volonté divine de passer de la béatification à la canonisation.

Je crois encore que cette lecture sera de nature à accroître le désir que nous avons tous de voir arriver la béatification de notre Vénérable Fondateur, et qu'elle inspirera à plusieurs les pratiques les plus propres à obtenir de Dieu cette signalée faveur pour notre famille religieuse.

                    Sacrée Congrégation des Rites.

Décret du 1ier novembre 1924, admettant les deux miracles requis pour la canonisation du Bienheureux Curé d'Ars, Jean-Baptiste-Marie Vianney.

Diocèse de Belley 

cause de la Canonisation 

du Bienheureux JEAN-BAPTISTE-MARIE VIANNEY 

Confesseur, curé d’Ars

SUR LE DOUTE

Y a-t-il eu des miracles et lesquels, depuis la per​mission, accordée par le Siège Apostolique, de vé​nérer le dit Bienheureux, dans le cas et pour l'effet dont il s'agit ?

A quel point doit à juste titre être jugée utile et fructueuse la Cause du Bienheureux Jean-Baptiste​-Marie Vianney, il est facile de le voir et de s'en convaincre à qui fait attention que le Bienheureux Jean-​Baptiste-Marie Vianney, pendant toute la durée de son sacerdoce qui compta plus de 43 années, fut curé d'un village obscur ; que dans l'accomplissement d'un ministère très ardu non moins que très salutaire à tout le peuple chrétien, il se montra toujours et cons​tamment d'une manière admirable jusqu'à sa pré​cieuse mort, le ministre de Dieu et son dispensateur si fidèle qu'au jugement de Dieu et des hommes son nom est parvenu à cette grande célébrité que tous regardent avec admiration et que révèle et montre clairement le progrès assurément insigne et éclatant que, grâce au Décret Apostolique de ce jour, fait et acquiert cette Cause de choix.

Les lois établies dans ce saint tribunal demandent que ceux qui déjà, parmi les hommes dans l'Eglise militante, jouissent des honneurs et de la vénération accordés aux Bienheureux, puissent être ensuite placés dans le canon des Saints. Benoît XIV a posé la très juste règle exprimée en ces termes : « Afin que le passage se fasse de la béatification à la canonisation, en gardant toujours la marche des Causes des Confesseurs qui procèdent par voie de non culte il faut que pour obtenir la canonisation surviennent, après la béatification, de nouveaux miracles, qu'ils soient examinés et approuvés par la Sacrée Congrégation et par le Souverain Pontife (Liv. I, Cap. XXV, num.. 1). Quant à la raison pour laquelle ce supplément de miracles après la béatification, leur discussion et leur approbation sont exigés, le même Benoît XIV la fait savamment connaître lorsqu'il écrit encore : « C'est afin que le Souverain Pontife, par l'intervention, de nouveaux miracles, ait de nouveaux signes de la volonté divine, puisqu'il y a passage d'un culte seulement permis et restreint, tel que celui que per​met la béatification, d un culte obligatoire et étendu l'Eglise universelle, comme celui qui est concédé dans la canonisation » (Id.). C'est pourquoi ces nou​veaux signes de la volonté divine, selon les désirs des acteurs de la Cause, consisteraient dans ces deux guérisons qu'ils avaient eu soin de faire connaître. Leur choix, comme il est facile de s'en rendre compte, s'appuie, si l'on peut ainsi parler, sur une double condition, dont l'une consiste dans l'invocation préa​lable et régulièrement faite du Bienheureux. Quant à l'autre, elle consiste -à savoir si ces deux guérisons dont il est parlé méritent d'être qualifiées de prodiges. Pour la première, à savoir l'invocation, la prouver, en fournir la preuve claire et juridique ne présente aucune peine ni difficulté, puisque les deux femmes malades sont venues en pèlerinage au glorieux tom​beau du bienheureux Jean-Baptiste-Marie et que sur ce tombeau, en compagnie et en présence d'autres personnes qui priaient à la même fin, et qu'elles ont imploré et éprouvé là protection du Bienheureux. Mais il n'en est pas de même de l'autre condition qui se rapporte totalement au genre et à la nature des deux guérisons qui ont suivi. Sur ce point, en effet, une, deux ou trois fois de sérieuses difficultés furent soulevées. Néanmoins, comme il convient à leur na​ture, au cours de la discussion entreprise, elles eurent cet avantage de rendre plus facile et, plus entier le pouvoir de conduire la délibération à un jugement certain et sûr.

Quiconque en effet feuillette et parcourt avec soin les tables du sommaire présenté, se convainc faci​lement qu'en cette question des miracles les deux faits possèdent un fondement juridique et conforme aux prescriptions de la loi, sur lequel s'appuient et re​posent l'une et l'autre guérison. C'est également un fait certain et manifeste que les éléments de l'un et l'autre fait, tels qu'ils sont racontés et décrits dans les actes dûment examinés et pesés par des hommes habiles dans leur art, ont été estimés par eux d'un tel poids et d'une telle importance que, d'un commun accord, ils ont été persuadés, et que de même ils ont persuadé convenablement et validement aux juges de cette Congrégation que les deux guérisons, possédant cette double qualité d'être instantanées et parfaites, avaient été faites d'une maladie organique et n'avaient pu être obtenues par les forces de la nature. Quant à la première guérison, si l'un des trois experts jurés a pu d'aventure paraître exprimer son avis en (les termes moins favorables, prié d'office, il a pris soin d'écrire une nouvelle rédaction, dans laquelle se servant de termes plus clairs, il a supprimé et effacé, si quelque erreur avait pu se glisser, toute raison de douter et de tergiverser.

Pour toutes ces causes on peut, à bon droit, inférer que la chose que les acteurs du procès avaient en​trepris de démontrer, sous une direction sagace et expérimentée et avec l'aide et les lumières d'hommes habiles dans leur art, dont l'autorité découle de la charge qui leur a été confiée et qui ont été appelés d'office, a été, on peut dire, démontrée par les mêmes acteurs. Car, les deux Congrégations qui ont précédé, selon la coutume, à savoir antépréparatoire et la préparatoire ont été suivies d'une Congrégation gé​nérale qui, le 5 du mois d'août dernier, a été assem​blée en présence de notre très Saint Seigneur le Pape Pie XI. Là, le Révérendissime Cardinal Antoine Vico, Rapporteur de la Cause, a mis en discussion le doute suivant : Y a-t-il des miracles et quels sont-ils, après la concession par le Siège apostolique du culte de vénération du Bienheureux Jean-Baptiste-Marie Vianney, dans le cas et pour l'effet dont il s'agit ? - Chacun des Révérendissimes Cardinaux et des Pères Con​sulteurs a exposé son propre avis, cependant Notre très Saint Seigneur, après avoir suivi l'affaire avec - attention et joie, différa de donner son avis pendant qu'il faisait à Dieu, en union avec tous, de ferventes prières, afin de demander secours et lumière au Père des lumières. Comme il avait résolu dé faire con naître son suprême avis, il a désigné cet heureux jour qui est la sacrée solennité de tous les Saints. C'est pourquoi ayant offert la Sainte Hostie avec ferveur, il a fait venir au Vatican le Révérendissime cardinal Antoine Vico, Préfet de la Sacrée Congré​gation des Rites, rapporteur de la Cause, avec le B. P. Ange Mariani, promoteur général de la Foi, et moi, secrétaire soussigné : et en leur présence, il a prononcé solennellement cette sentence : Il conste par l'un et par l'autre miracle proposés : par le premier, à savoir de l'instantanée et parfaite guérison de sœur​ Saint-Eugène, de la Congrégation de Saint-Charles, d'un ulcère variqueux à la jambe gauche ; par le se​cond, de l'instantanée et parfaite guérison de la demoiselle Mathilde Rougeot, d'une laryngite chronique tuberculeuse, avec perte complète de la voix.

Il a ordonné que ce Décret devînt de droit public et fût relaté dans les actes de la Sacrée Congrégation des Rites. Calendes de novembre, année 1924.

               † A. Card. Vico, évêque de Porto 

                Préfet de la S. C. des Rites. 

               ALEXANDRE VERDE, Secrétaire de la S. C

Lecture du décret de Canonisation du Bienheureux Curé d'Ars.

Le ter novembre 1924, dans la salle ducale, le Souverain Pontife a ordonné lecture de deux décrets, l'un déclarant que l'on peut procéder sûrement à la béatification du vénérable Joseph Cafasso, prêtre sé​culier, recteur du Collège ecclésiastique de Turin, l'autre approuvant les deux miracles pour la cano​nisation du bienheureux Jean-Marie Vianney, curé d'Ars.

Etaient présents : les cardinaux Vico, ponent de la cause du bienheureux Vianney, et Bisleti, ponent de la cause du vénérable Cafasso ; les cardinaux Bon​zano et Sincero, et plusieurs représentants de la France et des diocèses piémontais particulièrement intéressés à ces deux causes : NN. SS. de Llobet, Rémond, de la Porte, Hertzog, etc. ...

Après la lecture des décrets, le R. P. Louis Copéré, procureur général des Maristes et postulateur de la cause du curé d'Ars, a exprimé au Saint Père les remerciements de l'évêque de Belley, du clergé de Belley et de Lyon, et de toute la France catholique.

Pie XI, prenant ensuite la parole, s'est réjoui de voir coïncider avec la fête de la Toussaint la lecture des décrets concernant deux admirables figures, à la fois si différentes et si pareilles : celle du curé d'Ars, humble, pauvre, simple, mais glorieuse, et celle de Joseph Cafasso ; qui a formé tant de prêtres.

Le Souverain Pontife a dit en terminant  :
« Si nous ne pouvons pas ne pas nous féliciter avec l'Eglise de Turin et avec l'Italie tout entière au sujet du vénérable Cafasso ; avec les diocèses de Lyon et Belley et toute la France au sujet du bienheureux Vianney, Nous ne pouvons pas ne pas Nous féliciter particulièrement avec cette bénie paroisse d'Ars où vit encore le souvenir des vertus et de l'exemple de son saint curé, et vers laquelle, affluera de nouveau toute la France pour y puiser une fois de plus et toujours plus largement les trésors de la véritable rénovation spirituelle.

« Et puisque Nous en sommes à vous ouvrir Notre cœur et à vous manifester toutes Nos pensées, Nous ne pouvons pas vous dissimuler une considération belle, mais grave : belle parce que c'est divinement beau de voir se multiplier et défiler l'une après l'autre la magnifique théorie de ces figures de grands serviteurs de Dieu sur la terre de France redevenue vraiment la mère des saints.

« Spectacle magnifique, et plus magnifique encor si l'on pense à la solennelle gravité du moment, quand prennent à peine fin certains événements, quand de nouveaux événements suscitent dans les âmes une si anxieuse attente, quand il s'agit des intérêts suprême du pays, de tout le pays, car le bien-être des âmes est la condition de la prospérité pour tout autre intérêt, et, pour ainsi dire, la sanction de toute autre prospérité.

« Les saints, les nouveaux saints viennent, passent et il Nous semble voir Jésus même, bon Pasteur, Saint des saints, type et auteur de toute sainteté, toutes sanctifications et des bienfaits qui en dérives Il Nous semble voir Jésus qui passe, bienfaisant bénissant.

« Mais c'est précisément ici que cette belle considération devient grave, d'une signification qui inspirait au saint Docteur Augustin cette profonde excla​mation : « Timeo Jesum transeuntem ». (Je crains Jésus qui passe). Non, Nous ne craignons pas, car nous savons que Jésus passe. Comme il passait un jour, Il passera encore bienfaisant et, s'il le faut, ressuscitant ».

Lettre apostolique « Unigenitus Dei Filius », adressée 

par S. S. Pie XI 

aux Supérieurs généraux des Ordres religieux 

et des autres Congrégations d'hommes

Chers Fils, Salut et Bénédiction Apostolique.

 Exposé Doctrinal
Lorsque le Fils unique de Dieu vint au monde pour racheter le genre humain, il détermina les règles de vie spirituelle auxquelles doivent se soumettre tous les hommes pour atteindre la fin qui leur est assignée ; puis, à ceux qui voudraient l'imiter plus fidèlement, il indiqua qu'il leur faudrait ajouter la pratique des conseils évangéliques. Quiconque, en engageant à Dieu sa parole, s'oblige par vœu à l'observation de ces conseils, fait plus que se libérer de toutes les en​traves qui retardent d'ordinaire les hommes sur la voie de la sainteté, telles que la fortune, les soucis et les charges du mariage, la liberté sans frein et sans limite ; il s'approche de la perfection par un chemin si direct et si aisé qu'il semble avoir déjà jeté l'ancre au port du salut.

Aussi, dès les premiers siècles du christianisme, il ne manqua jamais d'âmes généreuses et élevées qui, sur un signe de Dieu, renoncèrent à tout pour entrer dans la vie de perfection et y progresser avec persévérance. Les monuments de l'histoire attestent formellement que des fidèles des deux sexes, formant un cortège ininterrompu, se sont consacrés à Dieu et ont fait profession dans les divers ordres religieux que, au cours des âges, l'Eglise a approuvés et confirmés. En effet, bien que la vie religieuse soit par elle-même un tout unique et indivisible, elle revêt cependant des formes multiples. Car les sociétés religieuses s'adonnent au service de Dieu chacune suivais des modalités propres, les unes et les autres poursuivant, selon leur but, pour la plus grande gloire de Dieu et le profit d'autrui, des oeuvres différente d'amour divin et de dévouement au prochain. Cette si grande variété d'ordres religieux - tels des arbres d'essences diverses plantés dans le champ du Seigneur produit des fruits également très variés et abondants pour le salut du genre humain. Et il n'est assurément pas de spectacle plus beau et plus agréable que l'homogénéité et l'harmonieuse diversité de ces instituts : tous tendent finalement vers le même unique but, et chacun toutefois a ses oeuvres spéciales de zèle et d'activité, distinctes des autres par quelque endroit. Car c'est la méthode habituelle de la divine Providence de répondre à chaque besoin nouveau, par la création et le développement d'un nouvel institut religieux.

Les ordres religieux mènent le bon combat, étroitement serrés autour de l'étendard du Saint-Siège Celui-ci, en souvenir des services qu'ils n'ont cessé de rendre à l'Eglise et à la société, leur a toujours témoigné un intérêt et une bienveillance toute spéciale. C'est ainsi d'abord qu'il se réserva le pouvoir de reconnaître et d'approuver leurs règles et constitutions, et ne cessa de prendre, avec un zèle extrême, la défense de leur cause contre leurs adversaires dans les conjonctures et les moments difficiles ; de plus, il n'omit jamais, chaque fois que les circonstances lui parurent l'exiger, de leur rappeler les hautes aspi​rations et la ferveur de leurs débuts.

La sollicitude de l'Eglise, sa préoccupation de promouvoir chez les religieux l'observance des règles et la poursuite de la perfection, se manifestent dans ces décrets et recommandations du concile de Trente : « Tous les religieux de l'un et l'autre sexe, détermi​neront et organiseront leur vie suivant les prescrip​tions de la règle qu'ils ont fait voeu de suivre. Ils se montreront particulièrement fidèles à observer les vertus qui concernent la perfection de leur état : obéis​sance, pauvreté et chasteté, et, de même, les vœux et préceptes spéciaux que comporterait la règle de certains ordres et qui ont pour but de maintenir la physionomie propre de l'institut, l'uniformité de vie, de nourriture, de vêtement » (Sess. XXV, cap. I, de Regol.).

Le code de droit canonique, avant de légiférer en cette matière, définit et décrit l'état religieux en ces quelques mots : « C'est un état comportant la vie com​mune, et où des fidèles, outre les préceptes obliga​toires pour tous, s'imposent de pratiquer les conseils évangéliques par les vœux d'obéissance, de pauvreté et de chasteté..., et tendent à la perfection évangélique ». L'état religieux ainsi compris doit, d'après la description formelle du code, « être tenu par tous en haute estime » (C. I. C., cas. 487, 488).

De la confiance que Nous mettons Nous-même dans la force entraînante et l'aide efficace des religieux, Nous avons déjà donné un témoignage évident lors​que, pour la première fois, Nous Nous sommes affec​tueusement adressé à l'épiscopat catholique dans l'encyclique Ubi arcano. Aux maux sans nombre qui affligent la société, Nous proposions les remèdes et, en ce qui concerne leurs résultats, Nous affirmions que bien dés motifs Nous invitaient à attendre beau​coup du clergé régulier.

Auparavant, Nous avions adressé au Cardinal-Préfet de la Sacrée Congrégation des Etudes la lettre i apostolique Officiorum omnium sur les études des clercs ; la pensée et la sollicitude qui Nous préoccupaient au sujet de la bonne formation des clercs susceptibles d'être appelés aux saints ordres visaient également les sujets des instituts religieux, car la plupart de Nos recommandations et de Nos instructions s'appliquaient à ceux qui sont destinés au sa​cerdoce.

Cependant, l'ardent amour et la vigilance gare Nous inspirent vos intérêts, chers Fils, Nous ont montré l'utilité de vous adresser quelques avis par une lettre spéciale ; si vos religieux y conforment habituellement leur conduite, ils seront dans leur vie et leur action ce que requiert et exige absolument le bienfait éminent' et sublime de la vocation divine.

Le Religieux doit garder intact l'esprit de sa vocation.

Avant tout, Nous exhortons les religieux à n jamais perdre de vue les exemples de leur Fondateur et Législateur s'ils veulent avoir la certitude de participer aux grâces abondantes de leur vocation. Lors que ces hommes d'élite créèrent leurs instituts, firent-ils autre chose qu'obéir à l'inspiration de Dieu ? C'est pourquoi tous ceux qui reproduisent en eux-même la caractéristique dont chaque Fondateur voulut marquer sa famille religieuse ne s'écartent pas, assu​rément, de l'esprit de leurs origines. En conséquence, leurs disciples, à l'instar des meilleurs fils, auront à cœur de glorifier leur Père en observant sa règle et ses conseils ; et, en se pénétrant de son esprit, ils seront fidèles à leurs devoirs d'état aussi longtemps qu'ils marcheront sur les traces de leur Fondateur : « A cause d'eux leur race demeure, éternellement » (Eccli. XLIV, 13).


Puissent-ils obéir avec une telle humilité aux lois de leur institut et maintenir si bien leur règle primi​tive que de jour en jour ils se montrent plus dignes de l'état religieux ! Leur fidélité ne manquera pas de leur obtenir, pour toute la durée de leur apostolat, le secours des grâces célestes.

Toutefois, leur activité ne doit avoir qu'un but : le royaume de Dieu et sa justice. C'est ce but qu'ils viseront tout particulièrement Nous leur en faisons un devoir, dans les couvres auxquelles s'adonnent la plupart d'entre eux, à savoir les missions et l'édu​cation de la jeunesse.

Aussi, dans leur apostolat, devront-ils être attentifs, conformément aux très sages avis de Notre Prédécesseur, à ne pas transformer la propagation de l'Evangile chez les peuples étrangers en une oeuvre de propagande en faveur de l'influence ou dit patri​moine de leur patrie. Ils ne rechercheront que le salut des infidèles, s'occupant de leur procurer le bien-être et l'aisance dans la mesure où ces avantages peuvent servir à atteindre la vie éternelle.

Quant à ceux qui sont chargés d'instruire et d'é​lever la jeunesse, ils éviteront par-dessus tout qu'un zèle excessif à enseigner des disciplines, excellentes par ailleurs, ne les entraîne à négliger de donner à l'intelligence et au cœur une solide formation religieuse : sinon leurs élèves les quitteraient, l'esprit ri​chement pourvu de connaissances littéraires, mais complètement démunis de la science sacrée ; ceux qui ne l'acquièrent pas se privent de la plus belle et de la plus précieuse parure et vivent dans l'indi​gence la plus complète : « Insensés, tous les hommes ​qui ne connaissent pas Dieu » (Sap. XIII, 1). C'est ce que confirmé le Docteur séraphique : « Le résultat final de toutes les sciences est d'édifier la foi, d'ho​norer Dieu, de donner une base à la morale ; on doit puiser les consolations, fruit de l'union de l'Epoux et de l'Epouse, qui est elle-même œuvre de la cha​rité ».

Le religieux doit cultiver assidûment les sciences sacrées. 

bienfaits intellectuels qu' elles procurent.

Cette science des choses divines, il est nécessaire que les ministres de l'Eglise l'aient en très haute estime et en pénètrent les profondeurs. La présente lettre a pour but principal d'exhorter les religieux déjà honorés du sacerdoce ou qui doivent y être admis clans la suite à l'étude assidue des disciplines sacrées : s'ils n'y deviennent point des maîtres, ils seront incapables de remplir d'une façon parfaite tous les de​voirs de leur vocation. La mission sinon unique du moins primordiale de ceux qui se sont consacrés à Dieu, n'est-elle pas de le prier, de contempler et méditer les choses divines ? Et cette tâche si importante, comment s'en acquitteront-ils s'ils ne possèdent point de notre foi une connaissance profonde et étendue ?

Tels sont les conseils que Nous voudrions voir pratiquer d'abord par ceux qui s'adonnent dans les cloîtres à la contemplation des réalités célestes. Ils se trompent ceux qui estiment que, après des études théologiques négligées avant l'ordination ou aban​données depuis, ils peuvent, ainsi dépourvus de cette connaissance de Dieu et des mystères de la foi que donnent les sciences sacrées, se tenir aisément sur les sommets de la perfection et être élevés à l'union intérieure avec Dieu.

Quant aux autres religieux, qu'ils enseignent, qu'ils prêchent, qu'ils s'asseyent au tribunal de la pénitence pour réconcilier les pécheurs, qu'ils soient envoyés dans les missions ou qu'ils vivent avec le peuple en contact journalier, l'exercice de ces divers ministères n'aura-t-il pas d'autant plus de force et d'efficacité qu'ils posséderont une culture plus brillante et plus puissante ? Acquérir la science des choses divines, l'entretenir abondante et profonde, tel est le devoir dit prêtre ; le Saint-Esprit l'a proclamé par la bouche d u prophète : « Les lèvres du prêtre seront les gardiennes de la science » (Mal. II, 7). De quel droit se présenterait-il sans une solide doctrine, celui qui est le délégué du Dieu des sciences (1 Rois II, 3), le ministre et le docteur de la nouvelle alliance, le sel de la terre (Matth. V, 13), la lumière du monde (Ibid., 14), et de qui, à ce titre, le peuple chrétien attend les paroles de salut ?

Qu'ils tremblent donc pour eux-mêmes, ceux qui abordent le ministère sacré sans compétence ni formation ; car le Seigneur ne laissera pas impunie leur ignorance, lui qui a proféré cette terrible menace : " Parce que lit as repoussé la science, je te repousserai à mon tour, et tu ne seras pas mon prêtre » (Os. IV, 6).

Si jamais dans le passé il fut nécessaire à un prêtre d'être instruit, cette nécessité est bien plus pressante à notre époque : de nos jours, en effet, les connais s sauces et la science sont d'une grande utilité dans le cours ordinaire de la vie et lui sont étroitement mêlées : on se plait à répéter qu'on n'agit que d'après les données de la science, et c'est ce qu'affirment même
​les moins cultivés, les moins compétents étant d'ordinaire les plus prétentieux. Il nous faut donc déployer tous nos efforts pour adjoindre à notre foi tous les genres de connaissances humaines, qui lui serviront d'escorte et d'appui ; en réunissant leurs clartés, on fera briller aux yeux de tous la beauté de la vérité révélée, et l'on dissipera sans peine les objections insidieuses qu'une prétendue science accumule contre nos dogmes.

Notre foi, suivant la très heureuse formule de Tertullien, n'a qu'un seul désir : « Ne pas être condamnée par qui ne la connaît pas » (Apol. I)., Que l'on se sou​vienne aussi de ces paroles de saint Jérôme : « La sainteté ignorante sert uniquement à qui la possède ; autant celui-ci édifie l'Eglise du Christ par ses mé​rites, autant il la dessert s'il est incapable de repousser l'ennemi... C'est la fonction du prêtre de répondre : sur la foi quand on l'interroge » (Epist. LIII (al. CIII) ad Paulin). Il appartient au prêtre, séculier ou régulier, de répandre la doctrine catholique, de la met​tre à la portée des esprits et d'en prendre la défense. Elle renferme tous les arguments propres à ton-​vaincre et réfuter les adversaires, plus encore, pour peu qu'elle soit exposée avec clarté, elle ne peut pas ne pas attirer à elle les esprits libres -de préjugés :' C' est ce qui n' avait pas échappé aux docteurs du moyen-âge : sous la direction de Thomas d'Aquin et de Bonaventure, ils travaillèrent de toutes leurs forces à acquérir une très vaste culture théologique puis la communiquer autour d'eux.

bienfaits moraux qu'elles dispensent. 

L'application de l'âme, de l'intelligence, de toutes ses facultés, que les membres de vos instituts appor​teront à ces études, les mettra à même de puiser plus abondamment aux sources de la vie religieuse, comme de soutenir l'éclat et la dignité du très noble état qu'ils ont embrassé. Quiconque, en effet, s'adonne aux sciences sacrées entreprend une tâche qui exige un sérieux labeur, des efforts et des sacrifices, et qui, de plus, répugne à la paresse et à l'indolence, mère et maîtresse d'une multitude de maux (Eccl. XXXIII, 29) ; ruais la grande tension d'esprit que comportent les études nous accoutume à ne rien décider précipitamment, à ne rien accomplir sans réflexion : elle nous permet de refréner et de comprimer avec beau​coup plus d'aisance des passions qui entraînent bien vite au pire celui qui néglige de les dominer et le précipitent dans la fange des vices. Saint Jérôme écrit à ce sujet : « Aimez la science des Ecritures, et vous n'aimerez pas les vices de la chair » (Epist. CXXV ad Rust.). « La connaissance des Livres Saints en​fante les vierges » (Comm. in Zach., 1, 11, c. X).

Un autre motif pour le religieux de se donner à ces études est la conscience du devoir auquel l'as​treint sa vocation, qui est de chercher la perfection.

Personne ne peut accomplir d'efforts efficaces vers la perfection ni l'atteindre sûrement s'il ne pratique la vie intérieure ; or, on trouvera-t-on, pour nourrir et développer cette vie, des aliments plus abondants que dans les disciplines sacrées ? En effet, là con​templation habituelle et quotidienne de ces dons mer​veilleux de la nature et de la grâce, répandus par le Dieu tout-puissant avec tant de largesse dans l'univers et dans chacune des créatures humaines, donne un caractère religieux aux méditations et aux élans de l'esprit, et les élève jusqu'au ciel ; bien plus, par la foi, elle donne à l'âme sa perfection et l'unit à Dieu par un lien très étroit. Oui ressemble davantage au Christ Jésus que celui qui s'est assimilé les vérités dogmatiques et morales révélées par Dieu ?

Aussi, est-ce très sagement que les Fondateurs d'ordres religieux, à l'exemple des saints docteurs et des Pères de l'Eglise, recommandaient avec instance à leurs disciples l'étude des disciplines sacrées. L'expérience, du reste, n'enseigne-t-elle pas, chers Fils, que les religieux qui ont cultivé la théologie avec plus d'amour sont parvenus, pour la plupart, à une haute sainteté ? Le plus grand nombre de ceux, au contraire, qui ont déserté ce devoir sacré, n'ont-ils pas com​mencé à diminuer de ferveur, pour tomber fréquemment dans un état plus lamentable, jusqu'à la vio​lation des vœux ? Que tous se rappellent, ces paroles de Richard- de Saint-Victor : « Puisse chacun de nous persévérer dans ces études jusqu'au coucher du soleil : peu à peu l'amour des vanités, s'apaisera, et, les em​portements de la concupiscence subjugués, les inspi​rations de la sagesse charnelle seront, moins écou​tées ». Nous demandons aussi aux religieux de s'approprier cette prière de saint Augustin : « Que les Saintes Écritures soient mes chastes délices ; par elles je ne serai pas trompé, par elles je ne tromperai pas ».

Décisions pratiques.

Ainsi donc, puisque l'étude attentive et persévérante de la doctrine sacrée est pour les religieux une source de si précieux avantages, vous voyez maintenant, chers Fils, avec quel soin vous devez veiller à ce qu'ils aient la faculté d'approfondir ces sciences et de les cultiver toute leur vie. Et à ce sujet, combien il sera utile de bien former et instruire, dès le début, les jeunes gens qui aspirent à la vie de perfection !

Par suite des malheurs de notre temps, dans la vie de famille l'éducation chrétienne des enfants est plus négligée, et les jeunes gens, exposés aux séductions corruptrices répandues à profusion, ne reçoivent pas une solide instruction religieuse, 'seule capable de disposer les âmes à obéir aux commandements de Dieu ou même à se conformer aux règles du bien et du juste. Vous ne sauriez donc rien entreprendre de plus profitable, en cet ordre d'idées, que la création de petits séminaires et de collèges - on en fonde en diverses régions, Nous le constatons avec joie, - où sont admis les jeunes gens qui présentent quelque signe de vocation.

Toutefois, pour ce recrutement, évitant avec soin le péril contre lequel Notre prédécesseur de sainte mémoire, Pie X, avait mis en garde les supérieurs de l'ordre de Saint-Dominique (Lettre au P. Général de l'ordre de Saint-Dominique, 4 août 1913), vous n'ac​cueillerez pas, soit hâtivement soit par groupes, des jeunes gens dont on ne saurait pas avec certitude si c'est sous l'inspiration divine qu'ils choisissent cette vie de perfection. Vous procéderez avec une prudente lenteur à une sélection parmi les jeunes candidats à la vie religieuse, et vous veillerez assidûment à ce qu'ils reçoivent, en même temps qu'une formation à la piété appropriée à leur âge, une bonne instruction.

Dans les classes inférieures, on observera religieusement, le canon 1364-1° : « La religion occupera la première place ; l'enseignement en sera donné avec le plus grand : soin et sera adapté à l'âge et à l'intelligence de chacun ». En cette matière, on n'emploiera que les livres approuvés par l'Ordinaire. D'ailleurs remarquons-le incidemment, les étudiants en philosophie scolastique eux-mêmes ne doivent pas interrompre l'étude de la religion ; ils trouveront un très grand avantage à se servir de cet incomparable Catéchisme romain où l'on ne sait ce qu'il faut admire le plus de l'exactitude et de la richesse de sa doctrine ou de l'élégance de son latin. Si vos clercs ont pris dès la fleur de l'âge, l'habitude de puiser à cet source la doctrine sacrée, outre qu'ils seront mie préparés aux études théologiques, la pratique de cet ouvrage parfait leur donnera la compétence nécessaire pour instruire le peuple et réfuter les objections courantes contre la religion.

Les novices.

Le cycle des études parcouru, tous les élèves et les candidats à la vie religieuse qui ont dessein de consacrer à Dieu et en qui leurs supérieurs au constaté un bon caractère, une intelligence ouvre l'esprit de piété et des mœurs pures, seront admis au noviciat ; là, comme dans un champ d'exercice, feront une étude approfondie et méthodique des principes et des vertus de la vie religieuse.

Combien il importe de procéder avec soin à la formation des novices, on peut s'en convaincre par le témoignage des maîtres de la vie spirituelle et plus encore par l'expérience. Nul ne saurait acquérir et conserver la perfection de l'état religieux s'il n'a dès cette époque, posé en son âme le fondement de toutes les vertus. Aussi, mettant de côté toutes autres études et les distractions qui s'ensuivent, les novices n'au​ront qu'une préoccupation : se livrer, sous la sage direction de leur Maître, aux, pratiques de la vie intérieure et à l'acquisition des vertus, en particulier de celles qui sont intimement liées aux voeux religieux, à savoir la pauvreté, l'obéissance et la chas​teté.

Il sera de la plus grande utilité de lire assidûment et de méditer les écrits de saint Bernard, du Docteur séraphique saint Bonaventure, d'Alphonse Rodriguez, ainsi que de ceux qui, en chacun de vos Ordres, ont fait autorité en matière de spiritualité ; la valeur comme l'influence de leurs ouvrages, loin d'avoir vieilli avec le temps, semble plutôt croître de nos jours. Il est deux observations que les novices ne devront jamais oublier : tels ils auront été durant leur noviciat, tels ils seront le reste de leur vie ; l'espé​rance de suppléer plus tard par un renouvellement de ferveur aux lacunes d'un noviciat médiocre ou in​fructueux aboutit généralement à une complète déception.

Pour que les jeunes religieux ne travaillent pas en vain dans le champ immense des sciences humaines et divines, ils devront avant tout entretenir en eux l'esprit de foi : s'ils le laissaient affaiblir, ils ne pour​raient plus, comme si leur regard s'était voilé, pénétrer les vérités surnaturelles ; et il n'est pas d'une moindre importance pour eux d'étudier avec une intention droite. « Il en est qui veulent savoir - re​marque saint Bernard - uniquement pour savoir, et c'est une honteuse curiosité... ; il en est même qui veulent savoir, afin de vendre leur science pour de l'argent, pour des honneurs, et c'est un honteux pro​fit ; mais il en est qui veulent savoir pour édifier le prochain, et c'est de la charité ; il en est enfin qui veulent savoir pour s'édifier eux-mêmes, et c'est de la prudence ». Dans leurs études, vos jeunes gens se proposeront donc uniquement dé plaire à Dieu et de retirer de leurs travaux, pour eux-mêmes et pour le prochain, la plus grande somme possible de profit spirituel.

La science sans la vertu présente plus d'inconvénients et de périls que de véritable utilité. D'ordi​naire, en effet, ceux qui sont orgueilleux de leur science perdent la foi et se précipitent en aveugles dans la mort spirituelle. Vos jeunes gens devront faire des efforts opiniâtres pour que la vertu d'humilité, nécessaire à tous mais plus particulièrement aux ; étudiants, les pénètre jusque dans les moelles, se souvenant que Dieu seul est souverainement sage par soi-même et que les connaissances que l'homme peut` acquérir, pour considérables qu'elles soient, ne sont rien en comparaison de tout ce qu'il ignore. Ecoutez : les belles paroles de saint Augustin : « Là science nous enorgueillit, dit l'Apôtre. Eh quoi ! Allez-vous être obligés de fuir la science et de choisir` l'ignorance pour éviter l'orgueil ? Alors, pourquoi vous adressé-j la parole, si l'ignorance vaut mieux que la science ?. Aimez la science, mais préférez la charité. La science enorgueillit si elle est seule. Mais comme la charité édifie, elle ne permet pas à la science de nous enorgueillir. Et là donc où la science nous enorgueilli, c'est que la charité n'édifie point ; là où la charité accomplit son oeuvre d'édification, elle affermit la science.

Si donc vos étudiants cultivent avec ferveur l'esprit de charité et de piété, source et vie des autres vertus, cet esprit sera une sorte d'aromate qui écarte le péril de corruption, et ils seront eux-mêmes, sans aucun cloute, en raison de leur acquit doctrinal, plus agréa​bles à Dieu et plus utiles à l'Eglise.

Les frères convers.

Il ne Nous reste plus qu'à tourner notre pensée vers les religieux qui, non appelés à la dignité sa​cerdotale, ont cependant prononcé les mêmes vœux de religion que les prêtres et ne sont pas moins liés en​vers Dieu et tenus en conscience à poursuivre la per​fection. Sans être versés dans les belles-lettres et les hautes disciplines, ils peuvent s'élever aux sommets de la sainteté ; la preuve en est qu'un assez grand nombre d'entre eux, en raison d'une existence pieuse et sans reproche, sont tenus en haute estime, dans la suite des âges, par le peuple chrétien, ou, inscrits par l'autorité des Pontifes Romains au catalogue des Saints, sont considérés et invoqués comme des inter​cesseurs et des protecteurs auprès de Dieu.

La condition des frères convers ou frères lais les met à l'abri des périls auxquels sont parfois exposés les religieux prêtres en raison même de leur haute dignité ; ils jouissent néanmoins des mêmes privilèges et grâces spirituelles, car les ordres religieux, avec une maternelle libéralité, les accordent à tous leurs fils sans distinction. Il est donc juste qu'ils aient une profonde estime pour le don céleste de la vocation, et qu'ils en rendent grâces à Dieu ; ils ne manqueront pas de renouveler fréquemment la résolution, prise le jour de leur profession, de vivre conformément à leur vocation jusqu'à leur dernier soupir.

Et ici, Nous ne pouvons, chers Fils, Nous abstenir de vous adresser une recommandation. Un grave devoir vous incombe en ce qui concerne les frères con​vers : vous êtes tenus de veiller à ce que, durant leur période de probation et pendant toute leur vie, ils ne manquent pas des secours spirituels nécessaires à leur progrès et à leur persévérance, secours qui devront être d'autant plus abondants que la condition de ces religieux est plus humble et plus humbles aussi leurs fonctions. C'est pourquoi, au moment de déterminer les maisons où chacun demeurera et la tâche qui lui sera confiée, les supérieurs envisageront s

aptitudes et tiendront compte des écueils auxquels il pourrait se heurte. Et si parfois l'un d'eux se relâche dans l'accomplissement de sa fonction, le zèle paternel des supérieurs ne négligera rien pour le ramener la ferveur avec une douce fermeté. Surtout, que les supérieurs ne laissent pas de donner eux-mêmes a frères lais, ou 'de leur faire donner par des prêtres aptes à ce ministère, un enseignement suivi sur les principales vérités de la foi : qu'on soit dans le siècle ou qu'on vive clans un monastère, il suffit de connaître ces vérités éternelles et de les méditer fréquemment pour être puissamment excité à la vertu.

Les frères enseignants.


Ce que Nous venons de dire s'applique également à tous les membres des Congrégations de Frères, outre, il est nécessaire que ceux-ci possèdent une science religieuse plus étendue et une érudition peu commune, la plupart d'entre eux étant chargés de l'éducation des enfants et des jeunes gens.


Tels sont, chers Fils, les communications que Nous a suggérées Notre affection paternelle, en ce-qui con​cerne l'organisation des études et d'autres questions de même importance. Votre soumission à Notre égard et votre zèle ardent à promouvoir le développement de vos instituts respectifs vous feront recevoir, Nous n'en saurions douter, ces recommandations avec joie et obéissance. Nous souhaitons qu'elles se gravent dans les cœurs de vos novices et de vos scolastiques, et que, grâce à la puissante intercession de vos Fondateurs, elles vous procurent toutes sortes de biens c et d'avantages.

En attendant, comme gage des grâces célestes et en témoignage de Notre paternelle bienveillance, Nous vous accordons très affectueusement, chers Fils, à vous et à tous les membres de vos instituts, la Béné​diction apostolique.

Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le 19 mars, en la fête de saint Joseph, époux de la Vierge Marie, Mère (le Dieu, l'an 1924, en la troisième année de Notre Pontifical.

                               PIE XI, Pape.

----------------------------------------------- 

Faveurs attribuées

à l'intercession du Vénérable Père Champagnat. 

Clinica Medica

       do

Dr. CARLOS RAO 

RIBEIRAO PRETO

J'ai été appelé en toute hâte pour voir ma mère vers le mois de Juin de l'année dernière.

Je l'ai trouvée avec le diagnostic de « rhumatisme articulaire », émis par un de mes collègues. Cependant, en l'examinant avec attention, j'ai remarqué qu'elle avait une phlébite à la jambe gauche et une pleuropneumonie atteignant les deux poumons surtout le gauche.

Considérant son état général comme très grave, j'ai appelé, pour l'examiner et être plus sûr de mon diagnostic, le professeur Celestino Bourroul qui, après un long examen, a fini par confirmer mon diagnostic, jugeant le cas très sérieux ou plutôt perdu. Toutefois, quoique la phlébite eût passé aussi à la jambe droite, l'état de la malade s'est amélioré à notre grande surprise, de telle façon qu'après dix jours nous pouvions considérer la malade comme hors de danger. J'estime ce cas très rare, vu son heureuse solution, non seulement à cause de l'âge de la malade mais aussi à cause de la gravité intrinsèque des deux maladies et de la rapidité de l'entière guérison. 

Ribeirâo Preto, le 6(Octobre 1924.

                           Dr. CARLOS RAO.

P.S. - Le diagnostic de phlébite a été confirmé par le Dr. Ayres Netto.

Je reconnais la signature du Dr. Carlos Rao 

Sâo Paulo, 20 - 11 - 1924.

Comme témoignage de la vérité : 

Dr. A. POMPEO DE CAMARGO 

13ième Notaire - S. Paulo

Dr. CELESTINO BOURROUL Res.  : rua da Gloria, 67 –

 A Teleph. Cent. 2522 Cons. : Rua Santa Thereza, 19 

3 as 5

Teleph. Cent. 4467 

s. Paulo
J'ai examiné, en conférence, madame Rao, répon​dant à l'appel de son fils et de mon illustre collègue le Dr. Carlos Rao, vers le milieu de 1923.

Je l'ai trouvée dans un état extrêmement grave. J'ai confirmé le diagnostic du Dr. Rao, d'une double pleuropneumonie et d'une phlébite à la jambe gau​che. Ma surprise a été grande de la savoir remise en quelque jours, car le cas était désespéré.

Le fait se revêt ici d'une importance exceptionnelle, car, vu la gravité du mal, l'âge de la malade, l'ex​tension des processus pulmonaires et la lenteur évo​lutive des phlébites, la guérison a été simplement merveilleuse et extraordinaire.

Sâo Paulo, le 18 Novembre 1924.

                           Dr. CELESTINO BOURROUL.

Je reconnais là signature ci-dessus. 

Sâo Paulo, 20 - 11 - 1924.

 Comme témoignage de la vérité :

 Dr. A. POMPEO DE CAMARGO

13.ème Notaire -S. PAULO

Je soussigné, certifie que le 20 Juillet de l'année 1923, mon épouse Rachel Rao tomba malade, et le médecin ayant été appelé déclara que l'état de la malade était grave. Mon fils médecin, le docteur Carlos Rao, habitant Ribeirâo Preto, ayant été ap​pelé, nous arrivait quelques heures après ; et, tenant aussitôt une conférence avec le médecin assistant, ils constatèrent que la malade était attaquée d'une dou​ble congestion pulmonaire. Peu d'heures après cette conférence, mon fils vérifia que l'infection se mani​festait déjà et qu'une phlébite se formait à la jambe gauche : N'étant pas satisfait de la conférence, je voulus, pour plus de sûreté, faire venir en consulte collective les Docteurs Ayres Netto et Celestino Bourroul. La conférence tenue avec le Docteur Ayrés Netto, eut lieu à huit heures du soir ; elle fut parfai​tement d'accord avec l'opinion de mon fils. A cette occasion on m'avertit de perdre tout espoir de con​server mon épouse, car, d'après eux, elle n'avait pas 24 heures à vivre.

Ensuite, vers les neuf heures du soir du même jour, le Dr. Celestino Bourroul entra en conférence, confirmant l'avis de ses collègues, vérifiant en outre que l'infection s'étendait déjà à la jambe droite.

A son tour il déclara que la malade n'arriverai, pas à minuit.

Toute la famille était alarmée par de si étranges nouvelles et nous nous attendions au dénouement fatal d'heure en heure.

Cependant quelques jours se passèrent dans triste état, lorsque plus ou moins vers minuit de l'une de ces nuits, l'état de la malade s'aggrava subitement Elle perdit les sens et presque tout à fait l'usage la parole. Elle sentait de fortes pressions au cœur et un manque visible de respiration. A un moment donné, elle demanda cependant à mon fils Antonio une relique du vénérable P. Champagnat. Nous lui donnâmes de suite ce qu'elle sollicitait, et elle-même, à grand peine, plaça sur le cœur la vénérable re​lique. Aussitôt après la malade recouvra ses forces, elle se sentit mieux disposée et se mit à parler comme si rien n'avait eu lieu ! Toutes les personnes présentes, y compris mou fils médecin, en voyant cette transfor​mation si inopinée, ne purent s'empêcher de reconnaître la puissante intercession du V. P. Champagnat qui a rendu la vie à mon épouse.

Reconnaissant pour l'intercession du V. P. Cham​pagnat, je crois qu'il est de mon devoir de témoigner ces faits.

São Paulo (Brésil), le 21 Novembre 1924. 

                             NUNCIATO RAO. 

Je reconnais la signature de Nunciato Rao. Sâo Paulo, 22 - Il - 1924. 

Comme témoignage de la vérité.

 FILINTO LOPES

1ier Notaire 

S. PAULO

*

*  *

V. J. M. J.
                      Le 8 janvier 1925. 

Mon Révérend Frère Supérieur,.

Je m'empresse de satisfaire le désir que vous ma​nifestez au sujet de la faveur obtenue par l'intermédiaire du Vénérable Fondateur. La première et principale est, comme je l'ai déjà dit, le retour de mon Père à la pratique religieuse. L'autre grâce demandée était simplement pour m'assurer que la première était bien due à l'intercession du Père Champagnat.„ Puisque vous désirez la connaître, la voici :

Pour la réalisation d'une bonne œuvre, j'avais sollicité un secours d'une certaine importance. Après une longue attente, rien n'arrivant, je résolus de faire une neuvaine au Père Champagnat pour obtenir les moyens de mener l'entreprise à bonne fin. Elle n'était  ; pas terminée, que je recevais une somme relativement ; considérable pour l'oeuvre en question.

F. X.

*

*  *

V.J.M.J.
                                   Mendes, Brésil.

Le samedi 13 octobre 1923, le juvéniste Antonio Modesto Soares, 12 ans, eut pendant la messe de violents et abondants vomissements d'un liquide vert ; il fut mis au lit de suite et les vomissements se calmèrent pendant la journée ; le dimanche et le lundi l'enfant parut aller un peu mieux, sans être guéri cependant ; le mardi 16, les vomissements recommencèrent avec une intensité telle que l'on appela de suite le médecin. Celui-ci arriva vers deux heures du soir ; il diagnostiqua un cas d'appendicite déjà avancé, avec péritonite très caractérisée ; quand il sortit de ta salle d'infirmerie il avertit le Frère Directeur que l'enfant était perdu, seule une opération chirurgicale pourrait peut-être le sauver, et elle était impossible à cause de la péritonite.

Immédiatement Monsieur l'Aumônier administra l'Extrême-Onction et donna le saint Viatique au petit malade ; la communauté commença une neuvaine au Vénérable Père Champagnat pour obtenir sa gué​rison ; et la mère fut prévenue par télégramme de la gravité de la maladie et d'un fatal dénouement très probable.

Jour et nuit une image avec relique du Vénérable Fondateur fut placée à l'endroit douloureux et l'on veilla constamment le petit malade.

Le 17, premier jour de la neuvaine, un mieux no​table était visible ; les vomissements diminuèrent et la respiration devint plus régulière. Le lendemain et les jours suivants, le mieux s'accentua ; bientôt le malade put s'alimenter de quelques liquides et. l'on espéra que sous peu tout danger de mort serait conjuré. Le dernier jour de la neuvaine fut le premier de la con​valescence : Antonio put se lever, quoique très faible, et. aller à la cour de récréation regarder jouer ses petits camarades.

Quelque temps plus tard, il reprenait sa place en classe au milieu de ses compagnons, et remerciait le Vénérable Père Champagnat de lui avoir rendu la santé.

----------------------------------------------- 

La présente circulaire sera lue en communauté à l'heure ordinaire de la lecture spirituelle.

Recevez, mes très chers Frères, l'affectueuse assu​rance du tendre et religieux attachement avec lequel je suis, en J. M. J.,

Votre très humble et tout dévoué serviteur, 

                                Frère DIOGENE, Sup. Gén.
----------------------------------------------- 

Frères dont nous avons appris le Décès 

depuis la Circulaire du 25 Décembre 1924.

Noms des Défunts

Lieux des décès
Date des décès

F. Petronius
Profès perp.
 Larajasse (Rhône) 
7 juillet 1924

F. Hermolaiis

Pommerœul (Belgique)
3 sept.

F. Marie-Gobrien
Stable
Franca (Brésil)
21 nov 

F. Savinus
"
N. D. de los Andes (Colombie)  24

- Kulzer Heinrich
Postulant   Achdorf (Bavière)
8 déce 

- -Michel Germain
Juvéniste
Ferrières-s-Aubenas (Ard)
8
"

F. Peter
Stable
Cap (Afrique du Sud)
14
F. Vilfrid
Profès perp. Ruoms (Ardèche)
16

F. Federico-José
Murcia (Espagne)
  20

F. Patritius
„
St. Genis-Laval (Rhône)
  22

F. Stanislao
Mexico (Mexique)
  22

F. Epinus
Stable
Durango (Espagne)
  26
, .

F. Garnier
Largentière (Ardèche)
  30
F. Diégo
St. Paul-3-Châteaux (Drôme)
5 janv. 

F. Claude
Profès perp.
N. D. de l'Hermitage (Loire)27

F. Paul-Hippolyte

Lugo (Espagne) 2 févr ,

F. Algis

St. Paul-3-Châteaux (Drôme)7

F. Cadroes
,
N. D. de l'Hermitage (Loire)   13

F. Constant
St. Paul-3-Châteaux (Drôme)   
16F. Dioscoride
Stable
N. D. de l'Hermitage (Loire)  17F. Marcellus
St. Genis-Laval (Rhône)
 18

F. Nicétas
Profès perp.
id.
2 mars

F. Marie-Edmond
Stable
N. D. de l'Hermitage (Loire)    3

F. Jean-Claude
Profès perp. Santa Maria (Brésil)
9

F. Coronatus
'Lyon (Rhône)
 13 „

F. Omer
"
St. Hyacinthe (Canada)
 22

F. Valère
id.
 22
,

F. José-Benito
Profès temp. Tuy (Espagne)
24

F. Servule
Profès perp. Varennes-s-Allier (Allier)
26

F. Achard
„
Chênée (Belgique)
28

F. José Hipolito
Profès temp. La Coruña (Espagne)
29

F. Dagée
Profès perp. N.D.de l'Hermitage (Loire)
 6  avril

F. Epaphrodite
Stable
St. Genis-Laval (Rhône)
 8'

F. Leoncio-Luis
Profès temp. Barcelone (Espagne)
 8 "        

F. Juan-Roberto
id.

10

- Lucien Schneider
Lagny (Seine-et-Marne)
12 ,
----------------------------------------------- 


